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A V I S.

'ADRESSE generaie pour toutes

choses est a M, M oreAu,

Commis au Mercure , chez. M. le Com

missaire le Comte , vis-k-vis la Comedie

Franfoijè ,à Paris, Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

tette voye pour les faire tenir. / v --

On prie très - instamment , qutini on

tìdreffe des Lettres oii Paquets pur la, Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port ,

Comme cela s'efl toujours pratiqué , afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter, & a. ceux qui les envoyent 3

celui , non - feulement de ne pas vair

parottre leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Adercve de France de

la premiere main , & plus promptement 3

n'auront qu'à donner leurs adresses a, M.

Moreau, qui aura sain defaire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur l'heure à la Poste , ou aux'Mef.

sageries qu'an lui indiquera.
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BORE'E ET ORYTHIE.

Cant.te.

Oie avoit ouvert ses cavernes

pkofondes ;

Las vents de fureur transporte^

Voloientjl'un par l'autre heurtez ,

I. v$ , Ai; Sur
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Sur le vaste Empire des ondes ',

Quand le plus grand de tous les Dieux,

L'A-mpur qui repaflbit de Lemnps à Cytherei -

Voulant assujetir une beauté fevere ,

Au pouvoir qui comprend & la terre & les

Cieux ;

Un trait part de fa main , perce J'air & s'é

gare ,

Borée en est atteint , une secrette ardeur

Soudain de son ame s'emparei

Orythie est l'objet qui regne dans son cœur.

Nos ccçurs voltigent fans cesse ,

Tant que l'Amour est loin de nous i

Nous volons, bravant ses coups,

Sur les ailes de la jeunesse ;

Mais ce Dieu, malgré nos foins,

Trouve le chemin de nos ames ;

Et nous brûlons de ses flam,mes ,

Lorsque nous y pensons le moins.

Guidé par son amour, Aquilon dans Athenes,

Va chercher l'objet de ses peines ;

11 vole , il traverse les airs ;

♦tais l'ingrate Beauté qui le tient dans ses fers,

Répond à. tant d'amour par rilu^d'indifference.
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Confus des maux qu'il a foufferts :

C'en est* trop , lui dit- il, je regne dans les

airs ,

Tu vas éprouver ma puissance,

Et malgré tes mépris je reprends l'efperance

Dans le moment que je la perds.

La Mer en montagnes

Eleve ses flots ;

Les vastes campagnes

Nagent fous les eaux ;

Les Forêts gemiíîènt

Des Coups redoublez ;

Les airs retentissent ,

Les Cieux font troublez :

Xe íeu dans la nue

Brille à tous momens ;

La terre est émuë

Dans ses fondements.

Vers l'endroit habité par celle qu'il adore

Son amour conduit fa fureur ;

Pleine de trouble & de terreur

C'est en vain que fa voix l'implore j

II n'écoute que son amour.

U vol. Aiij Maigre
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Maigre ses pleurs , maigre' fa resistance,

II I'enleve , & la Nymphe attendrie à son ton»

L'aveu d'une ardeur mutuelle ;

Quand vous livrez de vains combau ,

Forcez le cœur d'une cruelle ;

Dans son caprice une Beauté

Aime , & se condamne au silence ;

Voulez- vous vaincre sa fierté ,

Usez d'un peu de violence.

Lui pardonne sa violence.

Jeunes Amants , n'esperez pas
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SUITE de la seconde Lettre du Pere de

• Grainville , sur des Medailles rares de

son Cabinet, inferée dans le Mercwft

d'Oflubre dernier.

AureLIen

IMp. Aurelianus Aug.

Petit Buste avec une cuiraílè fur le dos »

& une couronne de rayons.

L 1 b e rt Aug.

R, Fj'gmre de femme debout , portant k la

main droite un bonnets & s''abfuyant de

la gauchesur une pique.

Rien n'étoit plus cher aux Romains

que la liberté qui se conserva parfai

te pendant près de cinq siecles , & que les

Empereurs qu'en se declarant protecteurs

de leur liberté , selon ce qu'Auguste pu

blia par cette belle inscription d'une Me

daille encore plus belle , Liber.tatis P.

R. Vindhx ; la plupart des Empereurs

qui le fuivirent , flaterent aussi le peuple

Romain de fa liberté, écrivant dans leurs

Medailles, Libertas restituta , Li-

Krtas Publica, &c. quelques uns leur

J . vol. A iiij vour
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vouloient persuader qu'ils étoient libres ,

à même tems qu'ils diiposoient très- injus

tement & de leurs biens 8c de leurs per

sonnes.

Il me semble qu'Aurelien s'y prend

bien mieux dans cette Medaille qui ne se

voit ni dans les livres , ni dans le re

cueil des recueils , la Liberté porte

d'une main le bonnet de la Liberté, mais

de l'autre elle porte une pique, pour mar

quer qu'il a donné la liberté à í'Empire ,

en le delivrant de toutes fortes d'ennemis

dont il e'toit accablé de tous cotez , en fai

fant un étrange carnage d'une infinité

d'Allemans & de Barbares, en vainquant

plusieurs petits tyrans revoltez , en réu

ni (lant fous les Loix de Rome l'Egypte &

l'Asie ,"en triomphant glorieusement des

Tetricus & deZenobie, n'est-ce pas être

heureuíement ìibre, que d'être delivré de

toutes fortes de miseres 8c d'ennemis ?

C'est Aurelien qui a procuré au peuple

Romain cette liberté par fes armes & ses

victoires ; n'a t'il pas droit de s'écrier

avec fa Medaille, la pique à la main, Li-

ber.tas Augusti : comment une glorieu

se Medaille est-elle si rare ?

Imp. C. L. Dom Aureliancs Aug.

Petit Buste couronné de rayons,

i. vol . For.-
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R. Fortuna Redux.

Figure de femme debout , tenant de la

main droite un gouvernail fur un globe,

Sc de la gauche une corne d'abondance,

dans le champ quatre gros points arran

gez en quarté.

Une Fortune debout n'est pas commune

dans les Médailles d'Aurclien. Le Pere

Banduri n'en a point dont le gouvernail

donne íur un globe , & qui dans le champ

à main gauche porte quatre gros points

en carré , & qui n'ait rien de singulier

dans l'exergue , c'est ce que cette Médail

le a de particulier.

Ces quatre points peuvent designer les

quatre années du regne d'Aurelien , ou

les quatre grandes Victoires qu'il a voie

remportées quand il vint à Rome.

Car as

Imp. C. M. Alr. Carus P. F. Auc.

Petit Buste couronné de rayons,

R. VlRTUS Auc.

Deux Princes couronnez , l'un tenant une

pique de la main gauche , donne de la

main droite à l'autre un globe que l'au

tre reçoit , tenant de la main gauche le

I , vol. A y biton
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bâton du Conful : entr'eux deux en haut

brille une giostè étoile , au milieu TR»

en bas XXI.

On voit assez que cette Medaille repre

sente le choix que Carus fit des Carinus ,

pour partager avec lui l'Empire, & qu'en

même tems il s'en fit Conful , comme le

marque ce bâton que Carinus tient à la

main. Virtus marque qu'il a déja fait

quelq, e belle action.

11 y a bien des diíferences entre cette

Medaille & une de même dessein que ra-

porte le P. Banduri. i °. Ce qui est fur le»

épaules de Carus n'est point une cuirasse ,

mais un manteau de Commandant. 2 ".Les

deux personnes du revers íônt couronnées,

de rayons , ce que le P. Banduri ne dit

pas de la íienne. 3°. Le Globe que Carus

donne à son fils n'est point furmonté d'une

victoire , comme Je P. Banduri le dit de

fa Medaille. 4*. La Medaille de ce Pere

n'a po nt de grosses étoilies au-dessus de la

tê^edí ces Princes, ni plus bas entr'eux

deux TR ; c'est bien assez faire deux

Medailles disserentes.

/ Carinus

AR. M. Auri Carinus Nob. C.

Buste couronne de rayons.

j.vol. Prtn
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Pri ncipi Juventuti.

Un Commandant debout , tenant de la

main droiíe une eníeigne , & de ia gau

che une pique , en bas XXI.

Cette Medaille est quelque peu plus

large 8c plus épaiífe que les autres , &

presque de potin , plutôt que d'argent.

On ne voit gueres dans lesMedaillcs un

Cefar tenir une eníeigne de Iamain droite

& une pjque de la main gauche. Le P.

Banduri n'en a point dans aucune Me

daille d'argent de Carinus ; peut-être Ca-

rinus paroît-il dans cette attitude, parce

qu'étant encore Céfar , il s'étoit signalé

dans les Gaules contre les Rebelles , &

qu'il avoit arraché de leurs mains quelque

Enseigne Romaine.

f^£r. 3 . Imp. CM. Aur. Camnus Nob.C.

Buste couronné de rayons , la cuirasse

fur les épaules.

R. Virtus Auggc.

Deux Princes debout , l'un apuyé fur su

pique , presente à l'autre une victoire,

l'autre la reçoit de la droite , & tient

un bâton de la gauche ; entre ces Prin-

1. vol. A vj ces
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ces , au haut de la Medaille , est une

étoile , au milieuun r , en bas XXI.

Carinus n'étant encore que César eíï

nommé Imp. & compris avec íon frere,

le nom d'Auguste dans ces trois cgg du

revers , passant tous deux fous le nom de

leur pere , qui avant que d'aller contre

les Perses leur donne un pouvoir d'Em

pereur Imp. mais non pas d'Auguste; ce

qui distingue, cette Medaille , c'est la

groiTe étoille d'enhaut , le r. du milieu,

& qu'une petite victoire n'est point sur

un globe. •

Diocletien.

ss£r. 2. Imp. C. Diocletianus pf Aver.

Buste couronné de rayons , avec une

robe sur les épaules,

-R. Pax Auggg,

Figure.de femme , tenant à la main droi

te une branche d'Olivier , á fa gauche

une pique en travers t au milieu Aix

champ d'un côté une S , & de l'autre

un P. au bas mìxxi.

Cette Medaille a été frapée pour oublier

la Paix qui íe ht entre Diocletien , Ma-

ximien 8c Carauíìus , lorsque Carauíìus ,

après avoir dissipé l'Armée navale de

1 . vol, Mx~
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Maximien l'obligea de lui abandonne*

l'Angleterre 5 il y a des revers tous sem

blables dans les Medailles de Maximien

Se de Carausius , que le P. Bandúri ra-

porte , se plaignant de ce qu'il n'y en a

point de Diocletien ; nous lui aprencns

que nous en avons une pour Ie consoler,

& nous li lui ferons voir quand il vou

dra , il est furprenant que cette curieuíe

Médaille n'ait point encore paru , les let

tres de l'ExeFgue pourront s'expliquer ,

Moncta Londinenjis xxi. est le prix des•

Médailles de ce tems-là.

Imi,, Diocutianus Auc.

Petit Buste couvert d'un casque & d'une

Couronne de rayons , fui les épaules-

une cuiraíse.

Pas Acce.

Pallas presente de la main droite tmebran.

cfie d'Olivier, & de la main gauche

soutient un écu appuyé contre terre

fous les pieds une étoile , & íous le bras

droit un A mal formé.

Le P. Ban 'uri raporte une Medaille qui

íëroic toute semblable à celle-ci , fi la tète

de Diocletien étoit couverte d'un casque:

& ses épaules d'une cuirasse , & siaurt-

J. vol. *ers
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vers il y a voit une étoile sous les pieds de

Pallas , & un A fous son bras.

IstP. DtOCLETIANUS Aug.

Petit Buste couronné de rayons , avec

une robe sur les épaules.

-R. Sjècvlï Félicitas.

Figure de femme debout , partant la main

droite à fa tête, & apuyant son coude-

gauche sur une petite colomne dans l'e-

xergue II.

Diocletien a eu ses tems de bonheur &

de triomphe , c'est dans un de ces tems

qu'on a frape? cette curieuse Médaille que

je n'ai vue dans aucun recueil.

Imp. ccval Diocjlbtiánus Aug. •

Petit Buste couronné de rayons , ayant

un Manteau de Commandant sur les

épaules.

R. Viiltuti Augg.

Hercule étouffe un Lion.

Ce revers est pour montrer l'union de

Diocletien & de Maximien; l'inscription

de la tête est d.sterente de celle que le P.

i.vol. JBanduri
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Banduri décrit, & qu'il die être très- ra

re í outre cela celle de ce Pere n'est que

de bronze1, & celle-ci est un peu d'argent,

& a la massue d'Hercule à fès pieds.

ty£. 3. - Imp. Diocietianus P. Auc

Petit Buste couronné de rayons , avee

la Robe & le Bâton Consulaire.

R. Votis X.

Deux figures debout en Robe Consulaire,.

& le Bâton de Consul , facrifient sur

un Autel entr'eux deux.

Cette belle- Médaill'e sut frapée pour la

dixiéme année de Diocletien , cù il fut

Consul avec Maximien , & firent de

grands facrifices pour accomplir les vceux

qu'ils avoient fait dix ans auparavant. Le

P. Banduri nous a representé une Medaille

toute semblable dans les Medailles de Ma

ximien ; mais il n'en a pû trouver de Do

mitien, en voilà.une toute trouvée.

Maximien. */£R.

Imp. C. Maximianus Auc.

Buste couronné de rayons , la cuirasse fax

le dos , à la main droite un javelot ,

apuyé fur l'épaule droite , au bras gau

che un bouclier.
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R. HerguH iNvrcTO Augg.

Hercule debout dent à la main droite une

Victoire sur un globe , au-dessous une

S j à la main gauche fa maíluif.

Cette Médaille est belle , & pour

tête & pour le revers , elle ne se trouver

point telle qu'elle est dans les recueils; fi

on y en trouve une partie , ont n'y trouve

pas l'autre. La Medaille qui íùit , que le

P. Banduridit être très-rare, n'est que de

bronze dans son recueil, &d'argentchez-

nous.

ïmp. C. Maximianus Atre

Buste couronné de rayons , fur les épaules

une cuirasse.
V

£. JoVl TUTATORI.

Jupiter debout , tenant à fa main droite

une Victoire sur un globe , à gauche

une pique , une Aigle à ses pieds,

CONSTANTIUS Ch-LORUSv

CONSTANTINUS N. C,

Buste couronné de rayons s sur les épátï-

les un Manteau de Commandante

tr. Voir COMES
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Comes Augc. en bas B.

Pallas debout , le Casque en tête , une

pique à la main droite , & tenant de .

la gauche un écu apuyé contre terre.

Cette Medaille ne paroît nullement

dans ìe recueiTdcs recueils -, elle ne parle

que d'un Cefar d'un côté , & de deux

Augustes de l'autre ; le Cefar vient & dé

pend des Augustes , Pallas avolt déja été

declarée compagne de Diocletien & de

Maximien , comment n'a t'elle pas enco

re paru compagne de Constantius ?

Constantin ie Grand.

*s£. Constant inus Aug.

Buste couronné de laurier.

R. VOT X dansune Couronne de laurier,

& à l'cntour de la Couronne Cas arum

nostrorum , dans l'Exergue rik.-

On trouve dans le curieux & sçavnnt

Ouvrage du P. Banduri pluíîeurs Me

dailles qui temoignent les decennales de

Constantin ; mais elles ne font que de

bronze , & ont une autre devise que cel

le-ci. On n'avoit point encore marqué

des vaux feulement peur des Cesars dars

une Medail.e qui pone la tête d'un Au

guste.

I. vol. Cons*
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Constantinus Nob. C^es. ts£R. i*

Tête couronnée de lauriers.

R. Conservator.es Ur.b. su^b.

Un Temple soutenu par six colomnes,

íur le haut du frontispice un globe , à

la porte du Temple une Figure qui

tient dans les mains des fleurs & des

fruits , dans l'Exergue pk.

Le P. Banduri a une Medaille qui a

quelque chose de celle-ci , mais qui en

est fort difFerentei car le visage de celle-

ci n'est point le visige du Grand Constan

tin , mais celui d'un autre 1 rince de ce

tems- là, de Constance ou d'un Maximien,

outre qu'il n'y a dans le haut de celle ci

ni Aigle, ni étoile , & que la figure qui

est dans le Temple est debout , ce qui

n'est point ailleurs.

Crispus

Cmstus Nob. Ccs. AR.

Buste , le casque en tête , & une cuirassé

enrichie de pierreries sur le dos.

R. Un Etendart fiché en terre , au haut

de la pique une petite croix , dans le

voile de l'Etendart est écrit , vot xx ,

í. vol. à
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à i'entour , Virtus exercit. au pied

de l'E tendait deux Captifs assis à terre,

dans l'Exergue pln.

}

Le P. Banduri raporte une Medail

le d'argent des Vinci imales de Crispus ,

mais elle est bien differente de celle-ci,

& du côté de la tête , & à íòn revers ,

dont elle n'a ni la petite croix , ni les let

tres de l'Exergue.

Crispus Nobi lissimvs Cás.

Buste couronné de lauriers.

J?. Principia Juventuti*

Une Figure armée d'un casque & d'une

pique à la main droite » à la gauche

d'un bouclier touchant à terre , en bas,

t. s. T.

On voit dans le dernier recueil un

Grispus Nobi lis , on n'y voit point

Crispus Ncbilissimus ; & on ne voit

nulle part avec cette inscription , Prin

cipia Juventutis ; dans la même Me

daille il paroît qu'on disoit tcûjours No-

bilissimus C^ísar. , comme il est écrit

dans les vieilles inscriptions, quoiqu'on

écrivit souvent , comme en abregé Nob.

Nobilis , & n. c.

Je ne cherche point de mystere dans cé

1 . vol. . mot
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mot Principia , I'a étant tout sembla*

ble aux autres lettres & fans apareneeí

d'intervalle entre les autres , il doit faire

un même corps avec les autres. Il est facile

de naturel de croire que la figure armée

dans le revers est Crifpus , & qu'on veut

avertir le public que ce Prince , dès les

commencemens de fa jeunelle s avoit été

sous les armes , ou qu'il avoit comman

dé dans la défaite des Sarmates , & qu'il

les avoit vaincus dès fa plus tendre jeu

ne sle.

CotfSTAMTtNUs Junior.

AR. j. Constinvs Jvtí. K. c.

Buste couronné de rayons , fur ses épaules

une robe de Senateur.

R. VlRTUS EXER.CIÍ. '

Un Labarum élevé dans le voile , se lie

Vot. xx. au haut de la pique est une

petite Croix bien formée , & au bas

deux Captifs assis & gemissant contre

terre , au-deílous p. T. R.

Quand cette Médaille ne fe distingue- -

roit des autres qui feroient dans le grand

recueil, que par cette jolie Croix d'en-

haut j elle meriteroit d'être plus estimée

que les autres j il n'y agueres de Croix

i. vol. , . dans
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dans les Médailles de ce tems-Jà , & c'est

une grande marque du Christianisme de

Constantin le jeune , que d'avoir une

C#oix dans ses Médailles. Les curieux

pourront remarquer d'autres differences

entre çette Médaille & celles qui .sem

blent lui être semblables, Pour moi je n'é

cris que ce que je vois. Le P. Banduri ne

dit que ce qu'il a lu dans le Comte Meza-

barba , qui raporte peu exactement la

Médaille de M. Fafchius qu'il n'a point,

vuç.

Licinius le jeune,

JLicinius Jun. Nob. C. *s£r. 3,

Petit Buste couronné de rayons,

R. VlR-TUS EXERCIT.

Un Etendart élevé en pal , au haut de la

pique trois petites boules, deux & une

dessus ; dans le voile Vot. xx. en bas

deux Captifs assis contre terre dans le

champ,du côté gauche une étoile, dans

l'Exergue s. p. t.

Le P. Banduri raporte une Médaille

qui seroit toute semblable à celle-ci , si

J'étoile qu'elle a étoit du côté gauche,

comme celle-ci, & qu'au lieu de p. t. b..

il y avoitdans l'Exergue s. r. t.

L'une & l'autre est également rare , &
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mous aprend combien de tems enyiron ce

-Prince fut Cefar , Sc combien à peu près

il vécue. Caron ne faifoit des vceux pour

íouh.iitter vingt heureuses années à un

Ce ar , qu'après qu'il avoit é é dix ans

Cefar ; c'est ce qui s'étoit pratiqué de

puis Auguste pour les Princes , comme

dans le jeune Licinius , n'avoit pas enco

re deux ans quand son pere le créa Ce-

íâr , de concert avec Constantin le Grand,

qui conferoit la même dignité à Crispus

ion fils aîné ; Licinius ne pou voit pas

avoir plus de douze ans , lorsque Con

stantin íôus de simples soupçons le sic

mourir la même année que le vaillant

Crispus , c'est-à-dire , l'an 326. de l'Ere

Chrétienne. Les curieux pourront enco

re ici íaire "une petite remarque qui n'est

pas à mépriser. Au haut de la pique du

Labarum de cette Médaille il n'y a que

trois petites boules , deux deílous , & une

fur les deux ; au lieu que dans le mê

me endroit de la Médaille de Crispus ,

il y a une petite Croix bien formée ,

pourquoi cela ? Parce que Licinius avoit

vecu .iyen , comme lòn pere , &c que

Oispus étoit Chrétien , comme le grand

Constantin, rien n'est à negliger dan j .es

Médailles.

1. vo',
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EPITRE de M. Vergier k M, Briquet,

Comrnijsaire des Guerres k Berghes-

Saint-Vmoch , four lui demander À

dîner 17 I 5.

^1 je croyois que Jeudi, ^

Environ yers leMidy,

L'heure ordinaire aux visites ,

Des complaisons parasites ,

L'on pût vous trouver chez vous ,

P'un air couvert de mystere ,

( Car c'est le grand caractere )

J'y prendrais un rendez vous,

Mais comme intrigue galante ,

Pourroic bien ce même jour ,

Loin du Berguigue séjour

Tenir vôtre ame ambulante ,

Ce seroit imprudemment

Ce long voyage entreprendre

Que se mettre en mouvement ,

Sans auparavant apprendre ,

5i ce jour- là sûrement

Vous tiendrez appartement j

1 . vol. Q*
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Ou si sans vous y furprendre ,

En secret ébattement j

Avec le tendron charmant ,

Qui vôtre cœur a s$û prendre , '

Jeudy l'on pourroit vous voir.

Faites-le moi donc sçavoir^

Et fur le champ en brouette ,

Ou fur barque à Girouette ,

Une place je prendrai ,

Et sans délai vous joindrai ,

Plus gay que n'est l'Alloùette ,

Loríqu'elle revoit le temps ,

Qui ramene les Printemps !

En attendant je souhaite ,

Que le Benoît Saint Vinock,

Comme un des siens vous regarde ,

Et vous prenne íous fa garde ,

Jusqu'au temps où doit Enoch ,

Avec íòn Collegue Elie ,

Déclamer mainte homelie ,

Sur le grand j our où les Morts ,

Quittant leurs lambeaux funebres ,

Viendront parmi les tenebres ,

l. vol, D*s
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Des crimes & des remords ,

Devant le Dieu redoutable ,

Rendre compte de leurs faits ,

Et voir punir leurs forfaits

Par un Arrest équitable.

C'est à ce jour redouté ,

C'est à ce jour , Grands du monde ,

Au cœur vain , à l'auie immonde ,

Que j'attends vôtre fierté.

Que deviendront ces fantômes ,

Qui forment vôtre splendeur ,

Ces illusoires atomes ,

Dont brille vôtre grandeur? .

Vaines images d'une ombre ,

Qu'un corps passager décrit ,

Vous ne ferez qu'un vil nombre ,

Parmi le peuple proscrit;

Des titres, des noms illustres

Disparoîtront les faux lustres ,

Par leur éclat deviendront ,

Vos crimes moins excusables ,

Et ce jour là paroîtront ,

Vos titres plus méprisables

u vol. ' B Prcs
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Pris du pauvre vertueux ,

Qu'un brin d'herbe comparée ,

Pour la force & la durée ,

Au cheíhe majestueux.

Mais , dites-moi , je vous prie,

Pourquoi vais- je m'aviser

De prêcher , catechiser ,

Tandis que d'une frairie ,

Je viens ici vous tenter ?

Frairie encor , que porter

Jusqu'à l'ivrognerie .

Sans miracle nous pourrons

Selon l'ardente furie ,

De la (ois que nous aurons ;

Ma vie est elle assez Sainte ,

Pour précher la Sainteté ?

Sur ce Sermon débité ,

Qui ne croirait que l'abs,nthe

Soit de mon austerité.

Le mortifiant breuvage t

Et que mon cœur penitent ,

M'ait fait le maigre habitant

De quelque désert sauvage ?

í. vol, Ainíi
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Ainsi , maint Prédicateur ,

Fait d'une main liberale ,

Daus son docile Auditeur

Germer la Sainte morale ,

Et voit dans ses propres -champs ,

Faute de soins recherchants ,

Ce Saint .germe être la proye,

De la devorante Jvroye,

RE'PONSE DE M. BRIQUET.

*\ yf 'Adressant vôtre Missive ,
 

Si vous m'aviez adressé,

La veine badine & vive ,

Qui d'un discours cadencé ,

Vous rend l'escrime facile ,

J'aurois en vers riposté ,

A la demande civile ,

Que m'avez fait d'un côté.

Trop me deult de vôtre absence,

Pour n'avoir impatience ,

De vous voir le verre en main í

Je vous attends à demain.

1. voU B ij Eth
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EPITRE de M. Vergiera M. G iereau;

Commissaire de la Ai trine , pour l'in-

-viter k aller dîner ensemble chez. M.

Briquet.

£ I demain de soins vous vacquei»

Comme deux freres enfroquez ,

Nous prendrons place dans la barque ,

Non pas dans celle de Caron ,

( Ne plaise si -tôt à la Parque,

De nous faire voir l'Acheron ; )

Mais dans celle qui se promene,

Sur un canal délicieux,

Et sans cesse à S Vinock menej - ' * '•

Maint Pelerin dévotieux, ' "

Là, courte priere dressée ,

( Car celle-lì perce les Cieux J

Et sincerement adressée •, . -

A nôtre Saint , bien tôt après

Soupe à bouillon doré servie,

Par d'autres mets fera fuivie.

Mes desirs d'avance &r de prés ,

M'en font goûter tous les aprêts.

Dès la soupe vin de Champagne*

I , vol, ' Mous.
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Mouílant , petillant , quoique frais i

Au fruit , gracieux vin d'Espagne,

Tous deux pour nos goûts faits exprès,

Suivant leur riante nature ,

Gays propos viendront nous fournir ,

C'est une penible avanture

Que nous aurons à soutenir i

Mais comme par la penitence

Nous devons nous purifier ,

II faudra nous mortifier

Avec cette austere pitance.

LETTRE ècnte aux Auteurs in Mírcure

fur le Poème de la Ligue

le 23. Septembre 1724..

J'Ay vû , Messieurs , avec chagrin les

Critiques s'élever contre le Poème

de la Ligue ; c'est le sort des ouvrages

éminens ; les Corneilles , les Deípreaux,

les Fenelons l'ont éprouvé ; & puisque

la Critique , cette sœur de l'envie, cette

ennemie jalouse de tout ce que l'esprit

peut concevoir de plus exquis , n'épar

gne point Homere même, il n'est per

sonne qui doive s'aiíuier d'être hors de

1. vol. B iij la
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la portée de ses trairs. On ne rend preC-

que jamais justice au merite des grands

hommes pendant leur vie, & il n'y a que

la mort qui puiílè Jeur ouvrir un chemin

à l'immortalité. Disterens en ce point du

reste des mortels, dont la memoire s'en

sevelit avec eux , quelque éclatante

qu'ait été leur fortune.

J'ai lú dans vôtre Mercure de Juillet

l'Extraìt d'une Lettre qui vous est adres

sée de je ne sçaisoù , par je ne sçais qui,

8c qui contient presque je ne sçais quoi.

Ost n'a jamais fait des raisonnemens plus

vains & moins pensez. Comme mon ca

ractere ne me porte pas naturellement à

la critique , je me contenterai de remar

quer un ou deux endroits de la Ltttre

en quest:on. Voici ses termes : le rttour

d'Vlifse en ìta,jue est un simple cjfet de fa

prudence. Uétablissement dé TEmpire d'E-

née est un ouvrage de fa pieté , son courage

même y est soumis , &c. C'est cette simpli

cité cfue VAuteur des Réflexions n'a pas

trouvé dans le Poème de la Ligue. Uéve

nement principal efl Henri IV. tranquille

pojffseur de l'Empire français. Est-ce à fa

valeur, est ce à fa conversion qu'il- doit

cet avantage ? c'est à tous les deux ,dira-

t'on , c'est ici le cas ou la duplicité des

moyens fait la duplicité d'aÛion. Voilà

es termes de l'Anonime, & moi paio^

i.vol.. 'idiant
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diane le lambeau de fa Lettre, je dirai du

Heros de Virgile , est-ce à fa pieté , est-

ce à ía valeur, est ce à la protection de

Venus qu'il doit cet avantage ; c'est à

tous les trois, dira t'en , c'est ici le cas

où h tr plicité des moyens fait la triplici-

té áj.ct on.

Que l'Anonime apprenne aujourd'hui

que l'action avec toute l'exacte íimpli

cité qu'elle desire, veut encore être ac

compagnée de cette varieté d'agrémens ,

qui n'étant point un obstacle à l'uniíbr-

mité du Poeme, travaille à faire briller

son Ordonnance , & l'industrie de íôn

Auteur.

J'entrevois, ce me semble, de quelle

façon l'Anonime eût agi cn U place de

M. de Voltaire ; il eut fait un lâche

d'Henri le Grand pour donner tout à ía

conversion , & par ce moyen nouveau il

eut fait regner une unité très-une dans

tout son Pocme. En verité, ce prc-jet-là ne

laiíse pas d'avoir son merite , & l 'amour

déréglé des regles eut produit un bril

lant errer.

Qje r Anonime apprenne encore qu'on

peut coníerver l'unité d'action quand les

voyages , les batailles , iko valeur , con

version , ôcc en un mot, tout ce qui se

palle dans une piece ne tend qu'au même

pue

t. vol. B iii) L'Ano-
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L'Anonime toujours second en remar

ques judicieuses prétend que le Poeme

de la Ligue n'est qu'une Histoire. Sur

quel fondement le prétend-il ? il laisse à

íes lecteurs à le deviner. Mais d'où vient

accorde ra-t'il plutôt le nom de Poeme

Epique à l'Eneide qu'èrl'Henriade , (^pui£

quec'est, selon lui, le terme nouveau ) se

ra-ce à cause de l'Anachronisme conside

rable dont tout le monde convient , ou

parce que plufieurs bons Auteurs trai

tent de fable le prétendu voyage des

Troyens en Italie.

Virgile s'est trouvé dans un cas bien

plus favorable que M. de Voltaire. Il

traitoit une Histoire, dont les deux tiers

s'étoient certainement pa>rez loin de son

pays il y avoit plufieurs siecles ; la plu

part des Romains ne la sçavoient qu'en

gros , ils en ignoroient toutes les partî-

cularitez , peut-être même n'y croyoient-

ils que très-peu. Voilà ce qui laifîoit le

champ libre à Virgile.

M. de Voltaire est dans une situation

bien differente , il traite une action voi

sine de son temps qui s'est passée dans le

Royaume , & dont presque personne

n'ignore le moindre trait ; le Heros de

la piix étoit l'ayeul du feu Roi , sous le

quel l'Auteur a vécu. Qu? de foins ne

lui a-t'il pas fallu se donner pour mena-

t. vol.' ger



DECEMBRE 1714. 2555

ger le vrai ? Que de précautions ne lui

a-c'il pas fallu prendre pour tenir ea

bride la fecondité de son imagination ,

& pour ne donner à la fiction que ce

qu'elle demandoit pour composer un par

fait Poëme Epique. C'est en quoi M. de

Voltaire a réussi. Fiction mesurée , ima

gination reglée , juste proportion des

parties , unité d'action , richelle d'expres

sions , justesse de pensées, finesses de laJ

langue , toutes ces beautez se trouvent

réunies dans le Poëme de M. de Voltaire,

Si , à l'exemple de Virgile, quand l'Au-

teur conduit Henri le Grand en Angle

terre, pour orner son ouvrage il faisoic

naître à tout moment des évenemens mer

veilleux j laissant son Heros en proyeaux

sureurs de Neptune , plaçant sur son pas

sage la compagnie des monstrueuses

Amazones que Celeno commandoit ,

apostant ailleurs des Ciclopes , des An-

tropophajres , des Caribdes , des Scillas ,

reculant l'Angleterre à son gré. Si M,

de Voltaire , dis- je , avoit mis en tête à

la- Reine Elifabeth de celebrer des jeux

pour retenir Henri le Grand ,, ou plutôc

pour prolonger le Poëme, s'il avoit don-

«é à son Heros une Déeílè pour guide v

& pour conseil ÍL M. de Voltaire avoic

employé de semblables miracles , touc

cela eut- il été du goût du Pere le Boíla

u vol* B v SC
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& de ses partifans ? Les eut on entendis

crier en chœur , belle , benè , níli. Oh !

point du tout, M. de Voltaire est un Au

teur moderne , bien plus il vit encore ;

c'est un imposteur, auroierìr dit nos cri

tiques ; qui veut-il donc endormir ? qui

prétend-il bercer de ses contes de vieil

les ? Eh ! que n'auroient-ils pas dit ? puis

qu'ils ne peuvent íouffrir le voyage

d'Henri lc Grand en Angleterre , quoi

qu'il soit imaginé très-à-propos , & qu'il

faste un: eífet merveilleux dans ce Poe

me- ( Je les réunis aux remarques qui

íònt à la fin de cet ouvrage.

Enfin malgré leurs critiques , & fur

tout celle de l'Anonime , le Poème de la

Ligue sera toujours estimé comme urí

excellent Poëme Epique. Autres temps ,

autres mœurs, il ne s'agit point aujour

d'hui de Dieux Penates , ni de Divinitez

pour & contre.

Le Bouclier miraculeux , & le conte

de Cacus n'auroient pas beaucoup de gra

ce dans un Poème Epique François. Mais

je ne fais pas réflexion que j'ai dit ci- le

vant que je ne fuis pas naturellement en

clin à la critique ; }e me fuis plus éten

du que je ne l'efperois , ainsi je ne poulTie

pas plus loin la réfutation de la Critique

de l'Anonime , & la justification de M.

de Voltaire. Je fuis naturellement impa-

i. vol. tient ,
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tient r 8c les longs ouvrages m'effrayent.

Voilà, Messieurs, ce que j'ai crû de

voir répondre à l'Anonime. Il dépend

de vous d'inserer ces réflexions dans vô

tre Mercure; mais je ne sçaurois m'em-

{lécher d'avouer que je n'ai jamais rien

u qui m'ait autant charmé que le Poeme

Epique de U Ligue. Je íuis , &c.

Biribi a Jòn infidellc Attiìmsse.

'Est trop endurer vos rigueurs ,

Il faut rompre enfin le silence ,

Peut-être en voyant ma constance

VouJrez-vous finir mes malheurs.

Mon crime fut celui de vous trouver aimable;

Eh ! qui n'eut pas été criminel comme moi /

Avec tant de beautex il est inévitable

De se soumettre à vôtre loi;

Les graces qu'en vous on admire,

L'éclat dont la nature enrichit tous vos traits ,

Vos yeux qu'Amour choisit exprès ,

Pour le siege de son empire ,

N'étoienc que trop puiflans dé a pour m'en-

gaSer«

1. vol. B vj In
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Ingrate, à de fi fortes armes,

Pourquoi de vos faveurs joignites-vous les?

charmes ? ,

Pourquoi m'aimer enfin , fi vous vouliez

changer ?

Uniquement sensible au bonheur de vous

plaire ,

Je n'envifageois pas l'abîme où je me vois ,

Après avoir soumis vôtre vertu scvere ,

Tout me sembloit devoir reconnoître mes loix %

Sans cesse dans vos bras satisfait & paisible ,

D'un regard dédaigneux je voyois les mortels»

Et dans ce Temple alors inaccessible ,

Je pattageois l'encens dont fumoientvos Au

tels-

Mais , ô coup imprévu! vos injustes caprices,

Me renversant du- Trône où vous m'aviea

place ,

11 ne me reste plus , helas ! de mes délices

Qu'un triste souvenir de mon bonheur passé;

Quand je fuis loin de vous , soit que Ton me'

caresse,

Soit qu'avec mes pareils je reste confondu >,

Tout vient me retracer fans cesse

L eclat du rang- que j'ai perdu.

Souffrirois-je jamais qu'une mortelle bouche r

i. voL A,
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A vos divins baisers fit fucceder les siens )

Non , du plus careííant des chiens ,

Je deviendrai le plus farouche ,

Je mordrai ceux qui voudronc me toucher » •

J'abboyerai quand je ne pourrai mordre ,

Et ne connoissant plus ni de Maitre ni d'ordrSr

Je trouverai la mort que je prétens chercher»

Voyez combien de maux vous allex faire naître*

Que de sang innocent va verser ma fureur.

Mais je connois assez vôtre insensible cœur r

Loin d'en être touché , vous en rirez peut-être.

Mon desespoir pourtant n'est que trop serieux*

Je cours braver la mort, j'enatteste les Dieux,

Et pou* rendre à jamais ía memoire éternelle ,

D'une avanture fi cruelle ,

Uu jour íur mon tombeau quelque savant

burain ,

Gravera ces vers en airain :

Cy gît le Chien le plus aime

De la plus aimable Maîtresse.;

II perdit enfin fa tendresse ,

Sarts en être moins enílammé :

II mourut de douleur par un juste fupplice ,

1 » vol. Fo**
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Porcé plus haut encor que ne va le desir ,

S'il avoit de son sort bien connu le délice ,

Auroit-il de l'ingrate éprouvé le caprice ?

Non , il eut dans ses bras expiré de plaisir.

LETTRE écrite aux Auteurs du Mercure

de France, contenant quelques Remar

ques fur la Fille de Dijon , &c.

L 'Amour qu'a fait paroître pour la ve

rité celui qui vous a, Meilleurs, en

voyé le Memoire , qui est 'dans vôtre

Mercure de Septembre dernier, fur les

erreurs dans lesquelles est tombé l'Au-

teur du Nouveau froyage de France , sur

le Chapitre de la Ville de Bordeaux ,

m'excte à vous faire remarquer celles

qui se trouvent ,Jans ce que dit le même

Voyageur de la Ville de Dijon : pour peu

qu'il se trouve encore de Ceníeurs dans

d'autres Villes , ce Livre court grand ris

que de tomber ; il commence à la page

i par une Tirade qui n'est pas de lui.

Elle concerne lorigine de la Ville, & ce

n'est pas fa foute si les faits rapportez là-

deflsus ne íbnt pas feurs , mais venons au

reste,. il dit que Gregoire de Tours re

marque que deux Rivieres baignent ses

i,. murs :
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murs : Gregoire de Tours s'est trompé,

la Riviere qu'il appelle le Snz.on n'est

qu'un petit Torrent , qui ne parok pas à

differentes reprises en tout six mois de

l'année j page 161. que la premiere

Eglise que l'on trouve en entrant par I3

porte Guillaume est S. Benigne , il de-

voit dire que l'on voit t car on ne la

trouve assurément qu'après plusieurs cir

cuits de rués.

Page 162. que la Paroiíle de S. Phili--

bert, qu'il nomme mal S. Philbert , est

celle des Vignerons , qui font un corps

tres.-confiderable dans Dijon : il n'est per-

lonne qui fans connoître particuliere

ment cette Ville , ne se lente une envie

de rire de ces deux faits ; sçavoir, que les

Vignerons ayent une Paroisse distincte &

íéparée, & qu'ils fassent un corps très-

considerable d'une Ville Capitale de Pro

vince , telle que l'est celle dont il parle :

ces deux faits ont donc outre leur fausseté

un caractere ridicule , & sont hors d'oeu

vre.

Même pâge , il dit que la place des

Cordeliers est mal propre à cause des

boues. Le Memoire de TAuteur ne doit

pas être de fraîche datte ; car à peine se

trouve-t'il des gens aílez vieux pour

avoir vu les boues dont il parle , & des

quelles il ne sut plus question dès que le

1. vol. mi-
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milieu de cette place sut pavé comme lesî

- extrêmitez l'étoietit , ce qui est très-an

cien. •

Celle de S. Etienne qu'il dit être une

des promenades n'err sert que comme

tout autre endroit où il n'est point défen

du de se promener, mais où il n'y a poine

d'usage & d'habitude fixe. Les réjoiiisiàn-

ces publiques ne s'y font point, comme

il le prétend, mais à la Place Royale.

Page i6çf. il parle de cinq cours, il

n'en faut compter qu'un & un rempare

planté d'arbres : les trois autres sont de

mauvaises allées d'arbres mal plantez

presque tous morts , & celle de la porte

d'Ouche entierement coupée.

On lui fait grace sur beaucoup d'arti

cles d'antiquitez par lui citées , tant sur lá

Sainte Chapelle , le Palais , le Logis du

Roi , qu'autres morceaux , en faveur d'u

ne Ville à laquelle il fait trop d'honneur

en plusieurs circonstances fur lesquelles

il se trompe s ce qui seroit facile à dé

montrer. J'espere cependant en avoir dis

aflez pour faire voir combien peu de foi

en doit ajouter à ce Livre. Je suis > Mess

ieurs, &c.

A Dijon le r o . Oiïobre 1724.

i.vot. ÍE
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LE COCHON DE LAIT.

'A pas long-temps le fils de Citherée,

Alloit chassant , & par monts & par v aux,

Et le fuivoit la troupe consacrée ,

A ses plaisirs ainsi qu'à ses travaux

Gentils amours étoient de compagnie ;

Bref , ^'eût été vrai plaisir de les voir.

De Javelots la troupe étoit munie ':

Tels Javelots au tenebreux Manoir,

Non-feulement font tomber volatilles ,

Mais bien encor les Amans malheureux ,

Q^ii s'approchant trop de fieres Anguilles ,

Ont ressenti leur poison dangereux.

Doncques étoient nos Amours dans la plaine,

Pour un moment laissant- là les humains ;

Leur inconstance à gauche . à droit, les menci

Si que les coups qui partoient de leurs mains .

Quoique bien drus ne pouvoient rien abattre ,

Le petit Dieu lui-même étoit confus ;

Là les oiseaux ne se venoient ébattre ,

Fable allegorique a Madlu Ch.

 

I. vol.
Ayant
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Ayant les cris des Amours entendus.

Quoi ! dit Amour , le temps ainsi se passe ,

Sans coup ferir , c'en est trop , chers amis ;

A ce moment de courir je me lalTè ,

Sans aller loin , nôtre animal est pris.

La troupe alors par tel discours charmée ,

Frapant des mains , se mit à s'ébaudjr ,

Et par ainsi se sentant animée ,

A plein gosier lui voulut applaudir.

Le petit Dieu tournoyait dans fa tête t

Une malice , & rempli de dépit t

De rien n'avoir , s'en fît fort grande fête :

Or vous fçaurez l'animal qu'il défit.

,

Prìs de ces lieux avoit pris la séance ,

Certaine Truye . & sous un avbre creux

Elle venoit de donner la naissance

A deux petits , dont l'un fut malheureux ;

Car il advint qu'Amour dans fa colere ,

De son Carquois tirant un trait cruel ,

Le fit aller dans le sein de la mere ,

Par quoi l'un d'eux reçût un coup mortel.

A ce moment vive plainte poussée ,

Fit accourir le Paysan madré ,

i . vol. J Sans
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Sans que pourtant de la flèche lancée ,

Aucun signal par lui fut déterré.

Pourquoi ne fut ni Baillis du Village ,

Ni de Pnses en Cour de Parlement ,

Pardevant qui pour un fi grand dommage ,

Pût le Quidam faire prenire à ferments

Jà, les Amours étoient bien loin du Here,

Malgré les cris qu'il poussoit jusqu'aux Cieux,

Us se rioient , voltigeant de leur mieux ,

De son malheur, comme de sa colere.

Jean voit enfin que fe perdent ses cris ,

De ses voisins , tandis qu'il se lamente ,

Vient une troupe , á toute heure elle augmentei

Mais du forfait , dont tous sont fort furpris.

Pour son malheur il n'est aucun indice,

Aucun témoin pour en avoir raison ;

Or pour tirer de si noire malice ,

Quelque profit bien lia son Cochon,

Le mit en sac comme de la farine ,

Et droit s'en fut au Traiteur sien ami :

Compere , tien , voilà pour ta Cuisine ,

Fais-en pâture , il n'est mort qu'à demi ;

Le sang encor lui bout dans les entrailles,

1 . vol. A
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A tel discours le prix fut arrêté,

Sire Janot alla faire ripailles ,

Pendant le jour , & son cerveau gâté ,

Perdit bien-tôt la cure malheureuse

De son Cochon , qui tôt après rôti ,

Fit le regal de troupe bien joyeuse ,

Si que chacun en mangaoit à l'envi

Ce n'est pas tout une forte migraine ,

S'en vint troubler au milieu du repas ,

Maint cœur tranquille , ainsi que tête faine.

Or je veux bien vous tirer d'embarras ;

Maint Esculape, ô gente compagnie >

Auquel chacun parmi vous eut recours.

N'y connut rien , & c'est une manie ,

De croire avoir de ces gens prompt secours

Le petit Dieu , lequel d'un trait funeste

Donna la mort au petit animal ,

Dont le manger vous fut tant indigeste ,

Aussi chez vous a fait passer le mal.

Il vous faudra fubir sa violence ,

Medicamens vous prendriez en vain ,

Nul ne vaudra tant que la patience ,

C'est le remede unique & souverain.

De Matsoncelle-

t. -vol. E
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EXTRAIT de quelques Lettres

nouvellement reçues de Malthe, au

fujet de l'Eau glacée.

Du 3. Ottobre 1 724,

NOtre Capucin vient de faire un

nouveau miracle. Le neveu de Pro-

vana , âgé de 17. ans, frapé d'un coup de

Soleil , ôc attaqué d'une fièvre continue

& maligne, a été pendant 14. jours en

tre les mains de nos Medecins , dont tous

les remedes n'ayant rien opere, il en fut

enfin abandonné. On le mit alors entre

les mains du Capucin, qui avant que de

l'ent reprendre , se fit donner une declara

tion par écrit des mêmes Medecins com

me il n'y avoit plus de remede pour le

jeûne homme , cependant dans huit jours

il l'a mis hors de fièvre , il boit & mange

actuellement , & commence à avoir la

tece libre. Cette cure est authentique.

Pour moi je bois íôuvent à jeun 20. &

50. onces d'eau à la glace, car elle chaste

les coliques ausquelles je fiais fujet, &

lemedie aux indigestions. Toys les mala

des entrepris depuis peu par le Capucin

ont repris vigueur Sc couleur ; il faut au

1 . vol. reste
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reste sçavoir donner cette Eau à propos,

car avec la methode du Capucin le jeune

homme dont je viens de parler , qui étoic

mourant , mangea des jaunes d'œufs dès

le premier jour , le lendemain un Melon

tout entier à la glace , en buvant pardes

sus beaucoup d'Eau glacée. Le troisiéme

jour il mangea une écuelle de macarons

à l'eau avec beaucoup de fromage rapé.

S. A. Eminentiffime envoye chercher

actuellement le frere du Capucin qui a le

même remede , pour s'en servir à Malthe.

Du 7. Oftobre.

Il faut ajoûter à la cure du neveu da

Provana qu'il n'a plus de fièvre , ni de

mal de tête , & que le Capucin est seu

lement occupé à moderer son appetit. Il

ne sort point encore , inais le Medecin le

fait marcher dans íâ chambre, pieds nuds ;

il continue de ne prendre aucuns bouil

lons , & de ne se nourrir que d'Eau à la

glace, de Melons d'eau, & de macarons

çuits dans l'eau , avec quantité de froma

ge rapé. Tout le monde est témoin de ce

que je vous écris 8c en est étonné.

Autre cure , le fils du Comte Pretiosi,

Secretaire de S. A. Eminentiffime, a été

livré au Capucin, après une declaration

signée des Medecins , celui du Grand-

1. vol. Maî
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Maître à la tête i ion mal étoit une fièvre

aiguë., dont il a été délivré en dix jours

de temps. Faites part de tout ceci à M.

le Bailly de Mesmes , car il est necessaire

que toutes ces choses soient sçûcs. Ne

croyez pas , au reste , que ce remede soit

agréable l'Eté , il est au contraire fort

violent, & il faut que cela soit pour dé

raciner , comme il fait, les vieux abscès,

& d'autres maux internes & inveterez.

On le dit immanquable pour la petite

verole. Je vais dans l'instant prier M. le

Grand-Maître de faire donner à nôtre

Capucin quelques malades attaquez de ce

mal, car nous l'avons ici dans nôtre In

firmerie.

Du 13. Oftobrc,

Les malades gueris par l'E.iu glacée se

portent tous à merveille ; le neveu de

Provana est fur pied & reprend ses chairs,

c'est un miracle , car on ne l'a femis au

Capucin qu'après 27. jours de fièvre , le

Crucifix au chevet de ípn lit, &c Ce bon

Pere vient de me dire qu'il gueriiîoit la

petite verole par le même remede , avec

cer avantage , que c'étoit fans en être

marqué, & que l' Eau saison enfler ,

pousser, crever & s cher les boutons. Je

youdrois yoir cette épreuve, & fi par

1. vol, mal
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malheur le mal me prenoit,jene hesi-

terois pas de la faire fur moi.

EPITRE sur l'Amitiés k M. le

Marquis de.

jTp Oûjours de l'amitié je respectai les Ioix ,

Mais mon cœur , d'un ami n'ose faire le

choix.

Il est aussi fâcheux , qu'aisé de s'y méprendre j

La credule jeunesse est trop prompte à se

rendre.

Ce choix est pour mes mœurs fatal ou pré

cieux i

Un ami peut me rendre ou sage ou vicieux.

Mais qu'on en trouve peu*, de justes , de sin

ceres

Qui nous aiment assez pour nous être severes 1

Et que facilement aux dangereux flateurs

Le funeste amour propre abandonne nos cœurs!

Souvent même un ami , trop foible en fa ten

dresse ,

Craint de nous affliger , blâmant nôtre foi-

blesse: '

Ainsi de toutes parts , nous sommes en danger,

Ainsi , de nos erreurs , loin d; nous corriger ,

Ij vol, Sé
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Séduits par l'ami faux , flatez par l'ami tendre»

L'un verse le poison , l'autre le laiflé prendre.

Ariste , à ce discours , tu peux être furpris ,

De tes rares vertus je connois tout le prix , "

Penfois tu que mon cœur n'osât ceder encore

Aux marques d'amitie' dont ta bonté m'honore.

Cependant, il est vrai, malgré tant de vertu ,

Mon cœur par ma saison se trouve combattu),

Jeune encore, c'est toi, qui sous l'habit de

Page ,

Pour la premiere fois fi,s voir un homme sage :

Sjncere avec respect, complaisant sans fadeur,

Je te vois de Louis acquerir la faveur.

Le choix d'un tel ami prouveroit ma prudence,

Mais le fort , entre nous , laisse de la distance j

Au rang, qu'à ton merite assure l'avenir,

Ma sterile amitié peut-elle convenir,?.

11 faut pour prévenir des ruptures fatales» , j r

De pareils sentimens , des fortunes égales j

Quant â nos sentimens , peut-être que le»

miens , «

( Et j'ose m'en flater ) different peu des tiens*

Par de sages parens instruit dès ma jeunesse ,

I. v»l. C Mort
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Mon cœur jusqu'à present méconnoit la bail

selle,

Et chaque jour me voit avec soin m'appliquer

A chercher les vertus qu'il te voit pratiquer ;

Je te fuis fur ce point, si je ne puis t' atteindre ;

Mais du côté du fort, pour moi tout est à

craindre i

Je sens qu'en te voyant trop au-dessus de moi ,

Toujours tè devant tont , ne pouvant rien

i.' • - pour toi, . ,;

Mon cœur ne seroit pas satisfait d.' lui-même ;

Pour un cœur genereux , quelle douceur ex-

', ,. trême. : - --,

De pouvoir obliger ses ridelles arriis; - .

Ce plaisir avec toi ne-peut m'étre.pe/mjs,-;--. i

Reçois-moi pour ami , mais fans que rien

t'engage,

D'un' retour trop flateur cache»moi l' avan

tage ; • ... - -

Ilpourroit Ki'ébloúir , je me connois tropbiçn,

Çraignant d'exiger trop , je n'ose exiger rien, .

 

l.vtl, LETm
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L £ TTRE k M. l'Abbè de la Court ,

Chanoine de la Cathedrale de Rfimt ,

jur la mon de D. Simon Adosmot, Re^

ligicux de la Cot/g. de S. Aíaur.

MONSIEUR,

Je n'eus pas plutôt reçu votre lettre ,

?:ue je me mis en devoir de vous envoyer

ur D. Simon Mopinot , les éclaircifiê-

mens que vous souhaitez. J'allai à 1*Ab

baye de S. Germain des Prez , où je trou

vai tous les Religieux extrêmement tou

chés de fa mort. Sur le portrait qu'ils

m'en firent, je ne pus m'empêcher de

pleurer avec eux. Leur perte est grande

en effet , & difficile à reparer. Ils ont

perdu un modele de régularité, & un ex

cellent sujet pour les íciences. Quoique

son nom n'ait paru à la tête d'aucun Cui

vrage , il merite aílurément que vous le

mettiez au rang des habiles gens de votre

Partie.

11 naquit à Reims en ióS<s j'ai oublié

.le jour & le mois de fa nai fiance. Après

#Toir fait avec honneur son cours d'hu-

. . 1 . -&#/* C jj ma-.
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manitez dans le College de l'Univerítté

de cette Ville , il alla en 1702, au Novi

ciat des PP. Benedictins de S. Maur , le

quel étoit alors à Meaux dans l'Abbaye de

S. Faron. Il y fit profession l'année fui

vante , Sc depuis ce tems-là jusqu'aux

derniers momens de fa vie , jamais on ne

Je vit se démentir fur aucun des devoirs

de son état, Il étudia en Philosophie , Sc

en Theologie à S, Denis en France ; &

après s'être renouvelle pendant uìi an

dans l'efprit & la ferveur du Noviciat , ce

qui s'apelle chez les Benedictins l'année

de Récolleftian , il enseigna la Rhétorique

à de jeunes Religieux dans le Monastère

de S. paron. Dela au bout d'un an ses Su-r

perieurs l'envoyerent profefler les huma»

nitez à Pqntlevoi , Abbaye dans le Dio

cèse de Blois, où les Benedictins ont un

Collège dc réputation , quoique voisin de

la Fleche, De Pontlevoi il íut apellé à

Paris, pour travailler conjointement avec

p. Pierre Coustant à cette laborieuse col

lection des lettres des Papes , dont le pre-j

mier tome fut imprimé il y a quelques

années. Voilà en gros l'histoire de fa vie ;

elle n'est pas fort intéreísante pour le mon

de , mais que pourroit-il y avoir d'inté-

jeflant pour lui dans la vie d'un Solitaire,

qui en a été enlevé à la fleur de son âge,

& qui s'est fait un devoir de n'être connu

^ue de piçii, Pou»
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Pour son caractère, il n'est pas aisé à

démêler. Il y avoit dans D. Mopinot

comme deux hommes tout diííérens l'un

de l'autre. Dans la pieté rien de plus éle

vé , rien de plus foible dans le commer

ce de la vie ; il étoit guai & sérieux, doux

8c mordant; pour les Lettres , Poète 8c

sage , Ecrivain habile , & presque incapa

ble de rien mettre au jour. Je vas vous

déveloper cette énigme par parties.

Retiré du monde avant que de s'en

être laissé corrompre , il se trouva disposé

dès les premiers jours du Noviciat , à re

cevoir les impressions salutaires que de

voient faire sur lui les lectures pieulès ,

le bon exemple, la pfalmodie , la fréquen

tation- des Sacremens , & les autres pra

tiques de pieté prescrites par la Regle >

Une grande idée de Dieu , une foi vive

des faints Mystères de notre Religion ,

une íoumission parfaite à tout ce que l'E-

glise lui ordonnoit de croire ; une fidelité

exacte à se nourrir l'esprit & le cœur de

la lecture de;s livres sacrés, & des Ouvra

ges des Peres , le firent avancer toujours

à grands pas dans le chemin de la vertu ;

Retenant tous íes sens dans le devoir par

l'exercice continuel d'une austère mortifi

cation ; il avoit dans la Ville , comme

dans le cœur, les yeux toujours modeste

ment baissez vers la terre ; il resusoit à

1. vol. son
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son corps, quoique trés-foible /jusqu'aux

plus legers soulagemens ; son vin n'étoic

que de i'eau à peine rougie s un petit dé

jeuner , avant que de lê mettre au tra

vail , étoit un adoucissement auquel ja

mais Ces amis ne purent le resoudre. Re

servé sur la reputation du prochain , il ne

se permettoit pas un mot qui pût la bles

ser. Il ne croyoit du mal de personne, 8C

quand on lui en diíbit, il aimoit mieux

l'excuser mal , que de s'exposer au dan

ger de le condamner. Ces graiules quali-

tez étoient encore relevées par une mo

destie & une humilité étonnante. Petit à

ses yeux , & profondément abaissé de

vant Dieu , il n'y avoit pas de Confrères

qu'il ne crût beaucoup au-dessus de-lui 8c

plus necessaire que lui à la Congrégation.

De cette venu naissoit dans lui , pour ses

Supérieurs, une soumission que je n'ose

qualifier. II la portoit si loin , qu'il s'é-

toit persuadé qu'en matiere de confession

& de direction , même dans le concours

de gens plus éclairés , & en qui l'on au-

roit plus de confiance , il y avoit une be

nediction particuliere à se laisser conduire

par ses Supérieurs.

i» Le côté roible commence à se montrer.

Helas ! M. qui n'a pas le sien ? Dieu fans

doute l'avoit laissé à D. Mopinot pour

servir comme de contrepoids aux grands

i . vol. . ' païens
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talens dont il l'avoit enrichi. D'ailleurs ,

ce défaut ne venant que de la délicatesse

de la pieté , loin de la deshonorer , il en

est une nouvelle preuve. Quel étoit donc

ce déíaut? Non seulement toute faute Vin-

quiétoit., mais l'ombre de faute , & cette

ombre le íuivoit par tout. Dans les choses

les plus indisterentes , ou si vous voulez,

les plus permises, il imaginok des trans

gressions , &c cette funeste imagination lui

ôioit l'appetit , la tranquillité , le som

meil. Il étoit comme hors de lui-même,

juíqu'à ce que son Confeíseur l'eût assu

ré que ce n'étoit qu'imagination. Son Bré

viaire fur-tout étoit son fuplice & fa croix,

dans la crainte d'en avoir omis quelque

choie , il doutoit toujours s'il n'en avoit

rien omis. Pour se rassurer , il repetoit

& à force de repeter , il étoit au bout de

trois ou quatre heures en quittant íbn Bré

viaire , aussi épuisé & aussi hors d'halei

ne, que si pendant tout ce tems-là il, eut

chinté ses heures à pleine voix. Je vous

tirerois les larmes des yeux, M. si je vous

marquctis jusqu'où alloit là dellus fa fol-

bleílè. Quelle humiliation pour un hom

me d'esprit ! II la sentoit toute 'entiere.

J'avoue , a-t'il dit vingt sois à ses Con

freres , que c'est une folie , j'en sfais bien

le remede , mais je ne puis le prendre

far moi-même , & je n'ose le demander de

1. vol. Ciii; - ftur
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fdur d.s iíiíistons de /''amour propre , c est-

à- dire, qu'il écoit inutile de íe prêcher

fur cet arcicle ; qu'il voyoit mieux que

personne les railons qu'on lui pouvoit

apporter ; raajs que les exces de {'imagi

nation ne seguerilient point par raison, ôc

que l'unique moyen de leguerir , étoit de

lui interdire le Bréviaire au moins pen

dant quelque tems. Eh ! pourquoi ne l'a-

t'on point íait ? On en dispeulè bien dans

certaines maladies. Quelle autre maladie

pouvoit meriter davantage qu'on l'en dis

pensât ?

Dans la societé, D. Mopirot étoit char

mant ; un air., modeste ,.un ton de voix

doux &c insinuant , une politeile infinie,

des manieres engageantes lui gagnoient

tous les cœurs. Tendre &c sensible natu

rellement, il frémiiîoit au moindre acci

dent qui arrivoit à ses Confreres. Son

imagination lui laifloit-elle quelques mo-

mens de repos , il étoit guai jusqu'à inspi

rer la )oie à tous ceux qui l'écoutoient.

Il^rrroit avec une douceur & une naïve

té tout-à-fait touchante, parlant peu,mais

bien. De tems en tems quelques.traits in

genieux qui frapoient comme des éclairs.

Dans l'agréable comme dans le serieux

•toujours vrai. On ne se sou vient pas d'a

voir jamais rien entendu de lui qui ne fut

judicieux. Autant qu'il étoit touché du

•. ,t i • voh .) , bon j,
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bon , du beau ,du solide qu'il entendoit,

autant il ctoit vif à sentir les défauts.

Quand il ne rioit pas de quelque trait

que l'on croyoit plailânt , ou qu'il n'ap-

plaudilíoit pas à ce que l'on croyoit bon ,

en, exafninant ce qui s'étoit dit, on recon-

noiliòit que le trait n'étoit digne ni qu'on

en rit , ni que l'on y applaudit. Il étoit

d'une íàgacité surprenante sur ce qui étoit

à reprendre. Dans ce qu'il lisoit comme

dans ce que l'on diíoit , il voyoit des fau*

tes , & des fautes réelles , où personne

n'en voyoit. Tournons maintenant la mé*

daille : cette vivacité & cette justelîè

d'esprit le rendoient quelquefois non feu*

lement critique , mais encore fatyrique*

íàisifTant d'abord le faux cu le ridicule

d'un mot , d'un raisonnement , ou d'un

discours, il en disoit son sentiment d'une

maniere piquante. A peine le trait étoic-

il p.irti, qu'il l'eut voulu retenir , mais

il n'ctoit plus tems. Auffi-tôt , pour se

calmer , il falloit courir au Confesseur.-

Ce frein le retenoit, íàns lui il se seroitf

souvent échapé.

Vous ferez íàns doute surpris, M. qu'un?

Religieux si composé, lîretenu , & en-

core si gêné par son imagination , courti

íât les Muses , & en reçut des faveursv

Oui , Monsieur , Dom Mopinot étoit Poë>

M , & qui plus est bon loëte. Êtar C PrcK

1* vol, fi v fof
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íesteur de Rhétorique à Pontlevoi, il sic

une Tragedie qui sut fort goutée. On chan

te dans plusieurs Monasteres de fa Con

grégation des hymnes de fa façon , auílì

claires & auffi pompeuses que celles de

Santeuil, plus latines & plus pieuses qiie

celles de ce Poète celebre. On sçait de lui

quelques petites pieces fatyriques qui lui

ont coûté bien des remors , une entr'au-

tres qu'il fit sur le chemin de S. Denis en

prisant entre Montmarte & Montfaucon.

Je vous'dirai celle-ci la premiere fois que

j'aurai l'honneur de vous voir.

Il n'étoit pas moins habile en prose ; les

pensées justes & solides , naturelles 8c

exactes s l'imagination vive, belle , fé

conde , quoique trop timide , elle n'osât

presque rien hafarder ; Pexprestîon pro

pre, claire , élegante ; l'arrangement deux,

net, harmonieux •, le stile plein & nourri

de la lecture des Auteurs de la plus pure

latinité. Vous en jugerez vous-même par

l'Epitre dédicatoire qui est à la tête du

Thesaurus Anecdotorum des PP. D. Mar-

tene , & D. Durant •, elle est toute de

lui , à l'exception de purpura ostro , & de

viridem imaginandt vim , deux expres

sions bizarres qui s'y font glistees , je ne

ne sçai pourquoi ; car quand il faisoittant

que de copier au net , il peignoit très-

prop rement & très correctement. 11 est:

i. vol. en-
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encore Auteur de celle qui est adreílëeau

Pape Innocent XIII. dans ie recueil des

Lettres des Papes. Nous lui sommes auílì

redevables de tout l'ordre , de toute Vé+

legancé , & de toute la legereté qu'on ad

mire dans la Préface de ce grand Ouvra

ge , qui ne sut accepté du Pape qu'aux

derniers jours de fa vie , & qu'après la

lecture des lettres que Dom Mopinoc

avoit écrites pour fa défense. On soup

çonne qu'il a encore eu beaucoup de parc

aux Préfaces des trois tomes du Colltílio

amplijfìma des deux Peres que j'ai nom

mez plus haut. Pour s'en convaincre, on

H'a qu'à les camparer d'un côté avec cá

que nous fçavons être. certainement de D.

Mopinoty &' de l'autre avec celles du

Thesaurus V pair là bn verra , si je ne me

trompe, 8c de qui elles ne font, pas , ÔC

de qui elles font. Gardez -vous bien ,

Monsieur , de penser que les Religieux

de S. Gjefríiairi , en rendant justice au dé

funt; àyent envie de diminuer le merite

de ce beau Recueil , ou de lui refuser les

applaudistemens qui lui font dûs. La baíle

jalousie ne s'est point encore fait d'entrée

dans leur Cloître, ôc ils reconnoiílent vo

lontiers , avec le public, que dans ce

genre on n'a jusqu'à present donné rien

de plus ample , de plus curieux , & de

plus utile à la République des Lettres.

I. vol. C vj Maí"
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Mais ce seroit un miracle que des gens

occupés depuis tane d'années à copier des

píecesdu bas tems , conservassent en écri

vant toute la pureté de llile qu'on remar

que dans les Préfaces de ce Recueil. Loin

qu'on doive moins les estimer d'avoir eu

recours à une plume étrangere pour le

raire valoir , & pour prévenir le public

en fa faveur , ils n'en sont que plus loua

bles & l'on ne dòute:point que si D. Mc-

pinot le leureût permis , ils neluieullent

eémoigné publiquement leur reconnoi£-

sance.

Je ne vous dis rien du second Tome dix

Recueil des Lettres des Pvipes , parcè que

je ne lai point vu.. Je fçai feulement

qu'U y a toujours travaillé depuis lamort

de D. Coustant, qu'il Tàvok fort avancés

& que les .mefures étoient déja prisos

pour en commencer Timpreflìon vers Pâ-.

«rues de l'année proohaine. On n'a enco-

íè jeué les yeux fus . personne pour lar

eonenuation de ett Ouvrage. Ge seroic

ane vraie-perte pour l'Eglise, si l'oh-sûpr

primoit ce qui en est fait , & si l'on ne

continuorr pas ce qu'il en reste à faire. Ce

pendant il est à craindre que les difficul-

tez qu'on a eu.es à fauver de la cenfure

de Rome le premier volume ne soienc

on obstacle à la publication des íùi vaBs V

& l'on dit même que la Cour Romaine

i. voL jt'si



NOVEMBRE 1724. 256$

n'a épargné le premier , qu'à cor.ditio»

qu'il ne seroit suivi d'aucun autre. Je ne

/cache pas d'autre Ouvrage de D. Mcpi-

not , à moins que vous ne comptiez en

core pour quelque chcíe le petit Mémoi

re que l'on a interé clans les Journaux des

Sçavans fur D. Pierre Ccuítant son pré-

deceilèur.

Il vous semblera peut-être , Monsieur ,

que c'est, peu pour neuf cu dix ans que ce

Religieux a demeuré à S. Germain. Mais

sesConfréres trouvent que c'est beaucoup,,

& ils loni étonnés qu'il en ait fait tant.

Vous tn ferez étonné vous-même, quand

j'aurai donné le dernier coup de pinceau

à son portrait. Cette diípofitrcn de doute

Si d'incertitude où il étoit à l'égard de

íon Bréviaire, influoit jusques luises étu

des. II doutoit qu'il, eut lû certaine date

dans un Auteur , jusqu'à ce qu'il l'eut re

lue plusieurs fois. Jamais content de foi"

ir.éme, il etïaçoit un jour ce qu'il avoir

écrit le jour précédent. Sa délicatesse étoit

Q grande , qu'il ent voulu châtier 8c li

mer un infolio , corr.meune Piecededeur

pages. Non qu'il fut de ces esprits qui ne-

cioiroient pas bien peníër , s'ils ne pen-

ícient tout autrement que les autres liom-

jres ne peníent; trais parce que fe défianr

de ses forces, il craignoit toujours que oe

qo'il cberchoit ne £uc autie chose que ce-

. voL qui
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qui se présentoit d'abord. Cette crainte

s'étendoit à i'ordre des choses , au tour de

phrase, à l'arrangement des mots , aux

paroles mêmes , à toutes les parties de la

composition. Corrigeant fans cesse & re~

corrigeant , il ne produilòk rien dont il ne

fit quatre ou cinq copies , 8c souvent la

cinquiéme copie étoit si brouillée de ren

vois & de ratures qu'il n'y avoit que lui

seul qui put la déchiffrer. En vain on lui

remonrroit que dans les matieres épineu

ses 8c de longue discuísion , il siiífisoit de

se faire entendre , il falloit qu'il se con

tentat , 8c il ne pouvoit se contenter.

Toutes ces inquiétudes & ces agitations,

tant de l'esprit que de la conícience; , le

jetterent enfin dans un épuisement mor

tel. Tous les ressorts se relâcherent , fòn

estomac ne put plus retenir aucune nour

riture. Une diífenrerie violente lui fit

perdre une prodigieuse abondance de sang*

Les intestins s'ulçererent ensuite , 8c sor

tirent parmdrceaux. Il sentit qu'il apro-

choit du terme , il demanda les derniers

Sacremens , il les reçut avec les íémi-

mens qu'on attendoit d'une vie chrétienne

& si religieuíe ; il demanda pardon à la

Communauté du scandale qu'il lui avoic

quelquefois donné par l'infrnction du si

lence , 8c Jeux jours après il rendit son

ame à Dieu le 1 1 . Octobre ; à quatre heu-

I . vol. ses
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du matin. Je suis , Monsieur , &c.

De Paris le 2 t. Novembre 1724.

LA PRIERE.

ODE.

O Ource abondante de lumiere , _

Toi qui ne luit jamais en vain ,

Fille du Ciel, Sainte Prieïe ,

Répand tes rayons dans mon sein.

Fais naître dans mon cœur coupable

Ce gemisiement ineffable ,

Tribut de nos infirmitez }

Le Dieu qui te forme en nôtre ame ,

Veut que ton immortelle flâme

Confume nos iniquitez.

De l'ennemi qui nous menace,

Tu r.ands les efforts fuperflus ,

Et de concert avec la grace ,

Tu fais trie mpher les élus.

Le Prince des A mal; cites ,

Fondant fur les Israélites ,

1. vol. Si'
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Signaloit déia fa fureur i

Mais du Ciel qui les favorise,

Tu descends au cœur de Moysc , ì

II prie, Israël eil vainqueur.

Plus abjecte à ses yeux qucl'herbe,

L'humilité forme tes vœux ,

Et du Pharisien fuperbe

Tii fuis le zele fastueux.

Sur son hypocrite innocence ,

Jettant un œil de complaisance

II l' étale orgiieillement v

Et s'approchant du Sanctuaire ,

Dans son Oraison témeraire

II prononce son jugement.

Du néant de la cre:ture *

Elevant tes soupirs vers Dieu ,

Tu fuis dans une route obscure »

le Publicain jusqu'au Saint lieu.-

A Taspect de l'AugulteTe.npIev

Saisi de frayeur , il contemple'

l'énormité de ses forfaits,

Et penetré de fa miscte t

*r vd* Sir
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Se prosterne , gemit , espere,

Et voit exaucer ses souhaits*-

Dépositaire des louanges

Que l'hotnme coit à son Auteur .

Du ftu pur dont brûlent les Anges

Tu viei s er.í.ámer nôtre cœur.

Lorsque deícendant des Etoiles,

La nuit ttend ses lombres voiles.

Tu vous fait V2 ncrele sommeil i

E: dé.ivrez d fa contrainte» ...

Préver. r ; ris de i'Arche Sainte .

Le plus j. roi; pt retour du Soleil.

Quelles sont ces Vierges* austères

Que le Ciel prit foin d'éclairer j

Au plus Auguste des Mysteres .

Ta íerveur ffût les consacrer.

Des Cherubins Saintes Rivalles ,

Ces épouses fans intervalles ,

Adorent leur epoux voilé i

S'élancant fur l'Autel fublime,

A cette suprême victime ,

Leur ca ur brûle d'être immolé.

* Filles du Saint S/tcrtmtnt.

I. vol.
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Qui d.ms cette horrible retraite ,

Parmi les Lions & les Ours ,

Soucient de cet Anachorette ,

Les longs &: laborieux jours.

A jamais exilé du monde ,

Dans une caverne profonde ,

Son zele ardent l'ensevelit i

Nourrit de racines ameres ,

Il fait de cilices & de haires ,

Et son vêtement & son lit.

t . -

Ah ! que cet Ocean de joye,

Dont tu viens fubmerger son cœur ,

Des maux dont il se rend la proye •

Adoucit bien-tôt ta rigueur.

Avec la sagesse infinie ,

Son ame tendrement unie ,

Goute un repos délicieux ;

Et dans une ivresse divine ,

Remontant à son origine ,

Habite déja dans les Cieux.

De la plus solide esperance

Sont nez tes celestes transports,

i. vol. Le
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Le Ciel à ta perseverance

Ouvrira toujours ses trésors.

Et si quelque temps inflexible, ,

A tes vœux il semble insensible ,

C'est pour acroître ta ferveur ;

Au pied du Verbe prosterné ,

L'humble & constante Chananée ,

Fléchira bien-tôt son Sauveur.

C'est toi qui formant son extase ,

Sçûs inspirer à ce Saint Roi ,

Ces Cantiques dont il embrase

Les coeurs qui partagent fa foy.

Aux divins accords de fa Lyre ,

Ces chants annoncerent l'Empire ,

Du Dieu qui vint briser nos fers }

Et c'est dans leur source sacrée ,

Que par son époux inspirée ,

L'Eglise a puisé ses concerts.

M. Tanevot.

I. vol.
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ACADEMIES.

Suite de Varticle employé dans le dernier

Mercure , page z 4. 1 g.

L 'Ouverture de l'Académie Royale

des Inícriptions & Belles- Lertres íé

fit le Mardi 1 7. Novembre , à l'orcH-

naire , par une aílemblée publique. M.

l'Abbé Ôantin , nommé à l'Evêché de

Langres préfidoit à cette séance en l'ab-

sence de M. le Cardinal de Rohan, Pre

sident de l'Académie pour cette année.

La séance commença par l'éloge Histo

rique de M. Boivin l'aîné , que lût iVl.de

Bose , Secretaire de l'Académie. Ces íor

tes d'éloges font un tribut que les Aca

démies rendent à la memoire des fujets

qu'elles ont perdu, Sc un tribut dans"

lequel le titre d'éloge ne fait jamais per

dre de vue Fexacte verité ; on y rend jus

tice au merite & aux bonnes qualitez des

morts , mais fans s'engager à leur prêter

les talens qui pouvoient leur manquer.

Louis Boivin, Avocat au Parlement,

& Pensionnaire de l'Académie des Bel

les Lettres, naquit le 20. Mars 1640.

à Montreuil l'Areilé, petite Ville de la

1 . vol. haute
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haute Normandie. Il est mott le 2 1.

Avril 1 7 24. âgé de 75. ans 1 . mois &

2. jours. Son pere & son grand-ptrc

avoient été les meilleurs Avoca,s du

pays. Sa mere étoit íœur du fameux Pierre

Vattier , Profeíseur Royal en Langue Ara

bique , l'un des plus sçavans hommes du

dernier siecle. Le succès des premieres

études domestiques de M. Bcivin déter

mina fa famille à l'envoyer a Rouen pour

les continuer sous la conduite des jesui

tes- A l'âge de 22. ans il perdit son pere ,

il avoit perdu la mere quelques années

auparavant ; il avoit déja fait deux voya

ges à Paris.

Le premier avoit été uniquement en*

trepris pour rendre un service important

aux Lettres , puiíque c'étoit ppur remet

tre dans la Bibliotheque de M. Colbert la

traduction Latine de toutes les Oeuvres

d'Avicene , promise depuis long-temps,

& nouvellement achevée par M. Vattier,

qui à fa mort en avoit fort recommandé

le manuscrit. II sut remis emre les mains

de M.- Thevenot , ami de M. Vattier;

qui faisant mystere de l'usage qu'il en

fcvoit fait , disoit seulement qu'il ne le

confieroit qu'à gens bien en état d'en

procurer l'édition , fans jamais vouloir

s'ouvrir davantage ; depuis fa mort il n'a

pas seulement été poílìblç de savoir où
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nombre Ce dernier le goûta même telle

ment qu'il le prit chez lui pour se l'atta-

eher davantage, 8c le rendre plus utile à

Messieurs tes fils, dont l'uneít mort Evê

que d'Orleans, ôc l'autre, cy-devant Pre

mier President, mene presentement dans

le sein de fa famille une vie Sainte &

paisible. A ces deux illustres éleves se

joignirent deux, autres freres, qui sent

M. l'Evêque d'Orleans d'aujourd'hui,

& M. le Garde des Sceaux.' * '

Lors du rétablissement & de la réfor

me des Ecoles de Droit, par les soins de

M. le Pelletier , Doyen honoraire de

cette Faculté , ioh offrit à M Boivin une

place de Profeíseur , rftíris il la refusa ,

6c il aima mieux suivre le Barreau qu'ën-

seigner le Droit /quoiqu'on lui offrit eh

même temps de le faire pourvoir gratuite

ment d'une Charge de Conseiller à la

Cour des Aydes, quand il auroif profeífé

2,0. ans. Mk Boivin passà après ce refus ,

de chez M. le,Pelletier,chez M. Bignon ,

de Premier President du Grand Conseil ,

frere du Conseiller d'Etat , tandis que

M. le Pelletier voulut demeurer chargé

du soin de M. Boivin le cadet , qui à

l'âge de i 8. ans étoît dé'ja un homme de

Lettres- Mais les deux freres n'ayant pû

vivre long-temps separez, se réunirent au

bout de dix-huit mois dans une maison

1, vel, par
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particuliere. L'aîné voulant assurer le

íruit de ses veilles , chercha à faire une

acquisition en Normandie. Il la fit & elle

lui fut malheureuse ; car ayant voulu en

discuter les moindres droits, il s'engagea

dans quantité de procès ruineux , dont

le plus considerable fut celui qu'il eut

contre l'Abbaye de la Trappe , pour une

redevance de 24,. fols. Ce procès lui

couta , outre douze années de procedures

& de sollicitations, douze mille livres de

frais.

L'Académie des Inscriptions se forma

à peu près dans le temps de la perte de

son procès, M. Boivin n'y pût avoir da-

bord qu'une place d'éleve j mais en moins

de huit ou dix mois il monta à I'aílocia-

tion ; 8c son extrême assiduité , jointe à

un profond sçavoir, l'auroient conduit à

la pension avec la même rapidité , s'il

avoit eu pour la société les mêmes talens .

qu'il avoit pour l'étude. Vingt années en

tieres fuífirent à peine pour familiariser

l'Académie avec les aílbrtimens de íâ

vaste érudition. Mais enfin l'on reconnut

ce qui étoit exactement vrai , que per-

íônne n'avoit de meilleures intentions ,

plus de candeur, ni plus de droiture , que

ion cœur defavoiioit d'avance le fiel

apparent de ses expressions ; & que

quand on pouvoit se prêter à fa fur-

j. vol, D pre-



257<í MERCURE DE FRANCE,

prenante volubilité , les choies qu'il di-

ío'u fans crdre & fans préparation ne laif-

íoïent pas d'être bonnes en elles-mêmes,

8c la plupart excellente, dans une place

qui leur auroit mieux con venu.

Ses ouvrages imprimez se réduisent à

ce que l'on en trouve dans les Recueils

de l'Académie des Inscriptions & Belles-

Lettres. Ceux qui font employez dans

l'Histoire ne sont que des Extraits qu'il

a fallu lui enlever de memoire par i'im-r

poíEbilité de les avoir autrement, &c

ceux qui sont imprimez tout au long , ne

l'ont été que sur des copies , dont on n'a

pu lui confier la révision , à cause des

cfaangemens continuels qu'il n'aurok

cessé d'y faire. Dans ses dernieres années^

il s'étoit surtout appliqué à la Chronolo

gie , & c'est dans cette vue qu'il avoic

composé trois petits Poë'mes François ,

sous le titre de vers Acromonofliyues qui

devoient être suivis de la traduction qu'il

avoit aussi faite.en vers François de pres

que tout l'Evangile i car les avis de M.

Chapelain ne l'avoient pû guerir de ícn

goût pour la Poesie Françoiíe.

Il promettoit depuis environ trente

ans un autre ouvrage qu'ii a laissé bien

plus en état de paroître, ce font des No

tes sur Joseph , dans lesquelles il donne

par tout des preuves d'un fçavoir immen-

ì f vqU ' Çe ,
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se, & qui dans Timpreflion feroient un

volume au moins égal à celui du Texte

de Joseph.

M. Boivin , son frere , qui le suivoit

immediatement dans l'ordre du Tableau ,

lui a succedé au titre de' Pensionnaire ,

qu'il auroit eu dix ans plutôt , si fa recon-

noissance , fa tendresse & son respect ne

l'avoient toujours obstinément écarté des

moindres concurrences avec son aîné.

Apres cet éloge M. Lancelot lût le

JVlemoire sor un bas- relief antique , dont

nous avons parlé dans le Mercure pré

cedent , page 2420. M. l'Abbéde Vertot '

termina la séance par une Dissertation

sur l' Auteur de l'Alcoran.

sl fit voir dans cette Distertation quels

furent les moyens que Mahomet employa

pour executer le dessein qu'il avoit con-

çû dès le commencement de fa vie , de

se rendre le maître de sa Patrie. Tout le

monde sçait qu'il étoit né en Arabie ; il

ne sçavoit ni lire , ni écrire ; mais il avoit

affaire à gens qui étoient encore plus

ignorans que lui ; selon M. l'Abhe de

Vertot fa famille étoit des plus considera

bles du pays; se trouvant fans bien il sut

trop heureux d'épouser la veuve d'un

riche Marchand, chez laquelle il demeu-

roit ; ces richesses dont il se scrvoit libe-

1 vol. D ï) raie
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lalement en vers Ces compatriotes lui

donnerent beaucoup de consideration. A

cela voulant ajouter quelque autre relief,

il affecta un exterieur fort austere , fit

parade d'une grande severité dans fa con

duite , de pour íe donner encore plus à

la retraite , il quitta la Mecque , & alla

fc confiner dans une solitude , à quel

ques lieuës de là. Tout ceci n'étoit

qu'lrpocrisie. Son veritable deísein étoít

de s'instruire à fond de ce qui étoit con

tenu dans les livres du Vieux & du Nou

veau Testament , & d'y puiser ce qui

pourroit lui convenir pour le projet qu'il

s'étoit fait. Pour parvenir à la connoif-

sance de l'ancienne loi il se servit d'un,

Juif , 8c Sergius Moine Nestorien l'in-

struisit de la nouvelle , en y joignant ses

erreurs. Il Ce tint renfermé avec ces deux

hommes pendants deux ans. Il compofa

alors la plus grande partie de fa nouvelle

Religion, dans laquelle après y avoir fait

entrer quelques-uns des figes préceptes

qu'il avoit tirez des Livres Sacrez , il

insera tout ce qu'il crut qui pourroit fla-

ter le libertinage & les paílìons domi,-

Tiantes de fes compatriotes. M. l'Abbé de

Vertot fit voir quels éroient ces précep

tes qu'il avoit tirez de PEcriture Sainte,

la maniere dont il les avoit adaptez à fa

nouvelle loi , les absurdites des artirles

.J . vol. qu'il
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qu'il y a ajoutez, & expliqua les motifs qui

avoient pû l'y engager. Quand Mahomet

se crût en état d'executer ce projet , qui

auroit dû paroître impossible à tout au

tre moins ambitieux que lui , il revint à

la Mecque, & à quelque temps de-là

il fit confidence à la femme , sous Ja pro

messe d'un secret inviolable , des révela

tions qu'il diíòit avoir eues dans ía soli

tude. II lui fit part de son prétendu com

merce avec l'Ange Gabriel qui lui avoit

apporté de la part de Dieu la loi qu'il

envoyoit à son peuple. Cette nouvelle

ainsi débitée , & confirmée par le Moine

Nestorien & ses autres amis , fut aussi

tôt communiquée par fa. femme à ses voi

sines, & divulguée par'toute la Ville en,

très peu de jours. Elle sut reçue diffe

remment suivant la diversité des esprits.

Les uns la reçurent avec credulité - & re

garderent Mahomet comme un Prophete

cheri de Dieu, & les autres s'en moc-

querent. Cela partagea la Ville ; les Ma

gistrats craignans que ces dispositions n'y

excitassent des mouvemens , prenoient

des mesures pour s'assurer de la person-

ne de Mahomet , lorsqu'en ayant été

averti il s'échappa , & alla se mettre à la

tête de ses partifans , avec lesquels il

courut & ravagea le pays. C'est cette

suite & la retraite de Mahomet à Medine

1. vol. D iij qui
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qui fait l'époque de la Religion Maho

metane. M. l' Abbé de Vertot parcourue

le reste de la vie de Mahomet, dit un

mot des Califes qui lui succederent im

mediatement , mais fa Dissertation roula

principalement sur le détail de la Reli

gion Mahometane , sur les plaisirs & les

peines qui y sont annoncées pour l'autre

vie, sur l'esprit de fourberie & de domi

nation tyrannique & cruelle de Maho

met, ôc le prodigieux progrès que son

système grossier & sès rêveries ont fait

dans l'Asie ôc dans l'Afrique. Cette Dis

sertation étoit écrite dans le même goût

que les autres ouvrages de M. PAbbé de

.Vertot qui font si connus du public

Le second volume du Mercure de ce

mois , qui paraîtra huit jours après celui-

ci , contiendra les Dissertations qui fu

rent luès a, t''assemblée publique de í Aca

démie Royale des Sciences , par M* Geof

froy furies taux de Paffi, & par M. Le-,

meri fur la dissolution des fels.^

 

i, vol.
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A MADEMOISELLE **

par M. de Hoc*

Ans un climat de l'amoureux empire , .

Lieu des plaisirs & le plus frequenté ,

On a vû naître une jeune beauté ,

En qui déja l'amour faifoit reluire ,

De maints attraits rassemblage'enchanté;

Cupidon sçût cultiver son enfance ,

En politique il avoit médité ,

Ce sûr moyen d'accroître sa puissance.

Or il jugea qu'un jour tous les mortels

Humbles- , vaincus par de fi fortes armes ,

Viendroient en foule encenser ses Autels , ' .

L'amour voulort augmenter nos allarmes ;

Qu'arriva-t'il ? ce Dieu dans ce deflèin

Mit dans les yeux de fa divine éleve,

Dards que choisit fa trop perfide main,

Et feu fubtil qu'à Venus elle enleve j 4

Ce larcin fait, il appelle un essain t

De jeux , de ris qui formerent soudain ,

Les traits brillans d'un aimable visage ,

1. vol. D iiij De
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De cet endroit ils font leur appanage ,

Plusieurs d'entr'eux volent encore ailleurs ,

l'on dit aussi qu'ils eurent des faveurs ,

Dont ils ont fçû fe conserver l'usage :

Combien d'Amans s'estimeroient heureux,

Si destinez à pareil brigandage

Ils le pouvoient partager avec eux ;

Mais non , l'Amour en formant nôtre belle

N'aflàifonna qtie le corps & l'esprit ,

le cœur n'eut rien des foins de fa tutelle i

Quoi ! dira-t'on, la pratique est nouvelle,

Que faifoit-il de Fart qui bous séduit /

Mieux eut été d'employer son credit ,

A bien regler le cœur de la pucelle ,

Ah ! que de biens son pouvoir eut produit t

Je ne fuis point garant d'un fait si rare ,

Discours. ici ne font point de saison ,

De tous les temps Amour est un bizarre,

Et plus d'un cœur peut en rendre raison.

Ne croyez pas pourtant que nôtre Sire ,

Sur la beauté qui cause mon martyre ,

Ait jusqu'ici relâché de ses droits ,

L'Amour lui-même avec un doux fous-rire, 1

I . vol. Me
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Me la jure la main fur son carquois :

Mais dans le cours d'une si iongue attente,

Que de tourmens ce Dieu me fait souffrir !

Peut-être encor que l'objet qui m'enchante •

Pour un rival se laissant attendrir,

Doit infulter au mal qui me tourmente ,

Divin Amour songe à me secourir !

Plllfillllillilll

OVFERTVRE de VAcadémie Royale

des Belles-Lettres , Sciences & Arts

de Bordeaux.

LE 19. du mois de Novembre 1724.

l'Académie de Bordeaux fit l'ouver-

ture de ses séances dans la Chapelle du

College de Guyenne. La Messe y fut ce

lebrée par le R. Pere Fau , Religieux de

l' Ordre de N. Dame de la Merci, un

des Académiciens. Pendant cette Messe

la Musique de l'Académie chanta le

Pseaume , Lauda anima mea Dominum ,

de la composition du sieur Bernier , 3c

un , Domine salvum sac Regem , de la

composition de M . Sarrau , Secretaire per

petuel des Arts de l'Académie.

Après-midi dans la falle de l'Acadé

mie M. de Caupos , Directeur de la Com<-

I. vol. D V pagnie
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pagnie ouvrit la séance par un Diícours

fur deux préjugez opposez entre eux , &

contraires au progrès des sciences. L'un

croit que les modernes n'ont rien ajouté

aux découvertes des anciens que des

noms nouveaux, & à leurs Facultez 8c

vertus occultes que des idées vagues &

indéfinies. L'autre croit au contraire que

les progrès des modernes font allez si

loin , qu'on ne peut rien trouver de nou

veau s & qu'il n'y a rien plus à faire , ni

à voir.

Pour détruire le premier préjugé , M.

le Directeur fit voir que quoiqu'on abuse

de k nouvelle Philosophie par des idées

qui ne font pas plus claires que fa vertu

dormitive , la faculté motrice ; car enfin

telles font les idées de l'Acide s de l'Al-

cali,des Absorbans. On ne sçauroit nean

moins refuser à la nouvelle Philosophie

les avantages qu'elle a remportez sor ['an

cienne. Elle a réduit tout au méchanif-

me simple, à la varieté des figures, au

mouvement des corps , principe simple a

second & fuperieur à tous les sistêmes

anciens. La Physique experimentale a

fourni dans nos jours assez de preuves de

cette verité. Enfuite M. de Caupos passé

aux nouvelles découvertes que nous de

vons à la Chymie , à l'Anatomie , à la

Statique , aux experiences fur la pesan-

1. vol. teur
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teur & la legereté del'air, sur l'équili-

bre des 1 queurs , aux secours qu'ont reçu

•de la Geometrie & de l' Algebre , l' As

tronomie , la Geographie , la Navigation,

la Dioptrique & Catoptrique. L'art des

Fileurs d'or qui ne semble que pour ser

vir à la vanité & au luxe , a donné une

preuve de la diviíibilité infinie de la ma

tiere à ceux qui n'avoient sait que la^

soupçonner.

Dans la deuxiéme partie M. le Direc

teur passa au second préjugé , tout favo

rable à la paresse ; car, dit-il , quoique

nos connoilîances soient bien superieures

à celles des anciens , elles íont assez bor

nées pour nous laisser encore un vaste

champ à défricher. II fit voir ces bornes

dans l'Anatomie qui ignore encore l'ufa-

ge de quelques parties , dans la Chirur

gie qui manque de certaines operations

pour des maux qui ne íeroient pas in

curables ; dans la Chymie qui n'a pû

devenir la ma'ìtrelíc de ses faux & de íes

dissolvans , ni trouver les principes purs

& simples. Enfin M. le Directeur com

bat la paresse & l'amour propre, dont la

premiere se contente du travail d'autrui,

& l'autre ne veut pas suivre les traces

des inventeurs. Delà paiïant aux obser

vations qu'à chaque jour , chaque pays

fournit aux sçavans, il conclut que les

1. vol. D vj plus
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plus faciles à faire font peut-être les plus

utiles.

Après ce discours M. l'Abbé Bellet un

des Académiciens lût le plan d'une His

toire du College de Guyenne , qui est le

plus ancien de Bordeaux , ôc le seul fon

dé par les Magistrats de cette Ville. Cette

Histoire est celle des sciences & des hom

mes sçavans de la Ville & de la Provin

ce. Lès premieres Ecoles de cette Ville

furent celles des Druides qui souffrirent

de grands Echets des Empereurs Auguste,

Tibere & Claude ; ils détruisirent leurs

superstitions & leurs sacrifices de victi

mes humaines. Les Ecoles des Romains

leur succederent, & c'est des Profefleurs

de ces Ecoles dont le Poète Ausone a fait

les éloges. C'étoient des Rheteurs , des

Grammairiens Latins & Grecs. M. Bel

let n'a que le temps ici d'en dire les

noms, l'ordre de leur succeffion, & le

temps auquel ils ont enseigné. Ces Eco

les viennent juíques à l'an 396. fous le

Consulat d'Arcade & d'Honorius. De

puis ce temps-là jusques à l'Empire de

Charlemagne, elles font troublées par les

invasions que firent dans l'Aquitaine Jes

Vandales, les Gots , les François , en-

íùite par la division des Princes Fran

çois sous le regne de Chilperic , par les

invasions des Gascons íòrtis des Pyre-

l.vol. nées,
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nées, par les Sarrazins venus d'Espagne ,

par les Normans , par les guerres des

Ducs de Guyenne avec les Rois de Fran

ce , ou avec les Mail es du Palais. Pen

dant tous ces troubles les Lettres se tin

rent cachées dans les Chapitres & les

Monasteres. Charlemagne pour les réta

blir amena de l'Italie des grands Maî

tres j & éleva des Ecoles dans toutes les

Gaules , surtout il en établit de nouvel

les dans les Chapitres , dans les maisons-

des Evêques , dans les Abbayes.

De ces Ecoles fondées ou rétablies dans

Bordeaux , il en, sortit de grands hom

mes qui font ici nommez. Mais elles

fleurirent sous les Ducs de Guyenne qur

étoient Rois d'Angleterre , elles donne

rent trois Papes à l'Eglife qui font Clé

ment V. Boniface IX. & Innocent VII.

Combien de íçavans à la République des

Lettres ? Alors s'éleverent dans cette

Ville plusieurs Monasteres qui surent

comme autant d'Ecoles & de Seminaires

de sçavans. Enfin l'Auteur descend jus

qu'à Tannée 144 1 . temps de la fondation

de PUniversité de Bordeaux & du Colle

ge de Guyenne , qui est un membre de

cette Université. La supplique des Ma

gistrats de Bordeaux est de cette année,

auffi bien que la Bulle du Pape Eugene

IV. dattée du 7. Mai. On fait ici une

I . vol. remar
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remarque sur ce que les anciens Grecs ou

Romains n'ont pas. connu la forme des

Colleges d'aujourd'hui : le nom de Col

lege n'a été donné par les Romains qu'à.

dis corps d'artifans , & peut-être à celui

des Augures ; celui d'Ecole a été attribué

aux exercices , 8c aux sectes des Philoso*

plies. Les Grecs donnerent celui de Gym

nase aux exercices du corps. Dans la

baise Latinité , & après l'Empire de Char-

lemagne , ces noms surent donnez aux

Ecoles des Chanoines , des Monasteres ,

& même à celles qui étoient dans le Pa

lais des Empereurs 8c des Rois.

Le premier College dans la forme que

nous voyons' aujourd'hui est celui de

Pierre Lombard , Evêque de Paris en

l'année i 148. ou plutôt celui de Robert

Sorbon , fous le regne du Roi S. Louis ,

ou mieux celui de Navarre élevé fous

Philippe le Bel en 1304.

Le Roi Louis XI. confirma la fonda

tion de l'Université de Bordeaux en l'an

née 146 z. neanmoins le College de

Guyenne qui en est un membre ne fleu

rit pas beaucoup jusqu'à François I. qui

revenant d'Espagne vint à Bordeaux, &

persuada aux jurats d'appeller des Pro-

feíleurs sçavans , & de les établir dans

leur College. On fit venir de Paris en

1534.. André GoYea qui sut principal

1 . vol. du
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du College , Jean Gelida qui enseigna la

Philosophie, George Bucchanan pour la

Rhetorique , Antoine Govea pour les

humanitez , Nicolas Grouchi pour ex

pliquer le Grec d'Aristote, & pour le*

autres clalîès Elies Vinet , & bien- tôt

après Jules Scaliger , Joseph son fils , le

Docte Muret , de plusieurs autres qu'il

n'est pas permis de nommer dans un pe

tit Extrait. M. Bellet a promis de faire

l'Histoire de tous ces Professeurs , auffi-

bien que celle des hommes illustres qui

ont reçû leur premiere éducation dans ce

College, & il passe ensuite à tous les

principaux qui l'ont gouverné depuis cet

André Govea jusqu'à present.

M. le Directeur répondit à ce diícours

que presque toutes les nations ont con

nu la necessité d'instruire la jeunesse, pour

former de bonne heure des gens capables

de gouverner leurs familles, d'entrer dans

les affaires publiques , & dans le minis

tere de la Religion. L'amour de la gloire

& de la patrie a fourni dans rous les temps

des sçavans qui ont voulu prendre le

penible foin d'instruire les jeunes gens.

Le même amour a engagé les chefs du

gouvernement à récompenser de tels

maîtres, voilà les motifs , ou plutot

l'origine des Colleges. Ensuite M. le Di-

1. vol. recteur
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recteur faiíant un précis du discours qui

avoit été lû , il ajouta qu'il étoit bien fla-

teur de voir un nombre de sçavans sortis

de ce College dans chaque siecle. Noble

fujet d'émulation pour les compatriotes,

Sc leurs desoendans à qui le climat heu

reux 8c temperé de cette Province a

donné un esprit , & une imagination pro

pre aux Arts & aux Sciences.

M. Cardose , Docteur en Medecine

lût des réflexions fur la nature & la ma

niere d'agir des purgatifs , & fur la pur-

gation. II croit que le purgatif agit de

filusieurs manieres, i" 11 fermente avec

es humeurs heterogenes de la maíle du

fang qu'i] rend analogues à celles qui se

separent dans les intestins , ce qui se prou

ve par l'agiution & la chaleur qu'on res

sent après la purgation. 2° Il brise &

attenue les matieres étrangeres craíses &

visqueuses. 3° Il desobstrue les couloirs

en fermentant avec les matieres qui y

sont retenues, & les rendant fluides.

L'Auteur distingue enfuite les remedes

qui donnent au sang beaucoup d'agitation

fans purger , comme les diuretiques &

sodorifiques, d'avec ceux qui donnent

cette agitation & qui purgent, & dela il

conclut que toute agitation du fang, n'est

pas , pour ainsi parler , purgative. 11 ne

veut pas même que lorsque le fang est

i • vol. fort
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fort agité , on donne un purgatif au mala

de , parce que les cataniques font sou

vent emportez & confondus par le tor

rent.

M- Cardose passe au temps auquel il

convient de donner ce remede , & fans

rejetter entierement la pratique ancienne

qui le donnoit le 7. le il. le 14-. jour

de la maladie , il ne veut pas qu'on atten

de qu'il se fasse des dépots , mais seule

ment qu'on juge de l'état des sels , s'ils

ont acquis ce dégré de confistence & d'e

xaltation qu'il faut pour ne pas éluder

l'action du purgatif. Il croit auffi que ce

remede agit plutôt par ses parties inte

grantes que par les essentielles , quoique

dans les premieres il y ait un principe

dominant qui est la premiere cause de

l'action du purgatif. Ce principe est un

íèl modifié d'une certaine maniere. Il

rejette l'ancienne distinction des purga

tifs, & il ne veut que des purgatifs doux,

moyens &c violens. Dans la superpurga-

tion le mucus intestinal devient corrosif,

par les sels devenus plus groísiers , faute

de serosité. Alors on propose plusieurs

remedes pour calmer les irritations , en

tre autres un lavement d'huile lavée &

battue avec de l'eau , il est fort ufté en

Espagne , & l'Auteur l'aemplcyé avec

succès à Bordeaux.

1 . vol. XI
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II étoit juste qu'après tant de réfle

xions M. Cardose donnât des regles pour

user des purgatifs. C'est ce qu'il fait ici

en forme d'aphorismes.

M. de Caupos répondit en fubstance S

que la Medecine n'avoit. point de remede"

d'un plus grand ufage que le purgatif*

L'intemperance & l'impatience de se de

gager d'une trop grande plenitude , ou

d'une íuperfluidité d'humeurs , ont plu

tôt appelle ce secours que celui de la

diete, & de l'exercice. Les réflexions

que vous avez faites, Monsieur, nous

font entendre que le purgatif ne devroit

être dispensé que par une main habile 5c

prudente. L'experience nous a fait voir

depuis peu de jours que vous avez cette

prudence necessaire. Toute la Ville atten

tive & interessee à la fanté d'un jeune

Magistrat , vous a vu faire de ces coups

de maître dans une occasion très-dé

licate.

Le R. Pere Fau appoíta !e calcul d'une

Eclipfe de Lune qui doit arriver le 2 1'.

Octobre de l'année fuivante 172 5. & en

passant il expliqua beaucoup de choses

qui regardent cette planete, M. le Direc

teur loiia l'exactitude de l'Observateur.

Vous nous avez , dit- il, fait connoître

1 état du Ciel , toutes les fois qu'il s'y est

passé quelque chose de nouveau , puisse

1. vol. vôtre
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TÔtre exemple nous animer à la recher

che des Phenomènes de la nature.

A Bordeaux le 25. Novembre 17 14.

LE BABIL.

ODE.

Onstre en diflèntions fertile ,

Qui te répands en propos vains ,

Ennemi du commerce utjjte>

Qui doit unir tous les humains:

Loin des lieux qil'habite le sage ,

Porte un pernicieux usage »

Que condamne le sens commun ,

Va chercher de nouveaux Lycées ,

Où la justesse des peníees ,

Cede au verbiage importun.

Quoi ! l'usage de la parole •

Attribut de l'humanité , •

Ne sera t'il qu'un bien frivole»

Nuiíible à la societé ?

Par cet abus infupportable ,

1. vol. «
Un
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Un discoureur impitoyable,

Sans esprit & sans jugement ,

Met l'honnête homme à la torture í

Le plus beau don de la nature

N'est pour lui qu'un cruel tourment.

Tel qu'on voit un torrent rapide ,

Qui dans son coufs impetueux ,

Etonne le passant timide ,

Du bruit de ses flots écumeux i

Le Babil encor plus terrible ,

A l'oreille la plus paisible ,

Fait entendre un bruit effrayant;

On a beau prendre un air tranquille •

Le flegme alors est inutile , *

On ne l'évite qu'en fuyant.

A cette fureur qui l'entraîne ,

En vain voudroit-on s'opposer ,

Tout effort , toute dique est veine ,

Il est- en droit de tout oser.

Un long silence l'encourage ,

Le chagrin peint fur le visage ,

Semble le rendre plus fécond ,
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Au gré de son extravagance ,

Vous laissant dans vôtre indolence ,

II s'interroge & se répond.

Ennuyé d'un discours frivole 1

En interrompez-vous le cours >

II vous enleve la parole ,

Et reprend le même discours s

Les égards ni la politeflè ,

N'inspirent rien qui l'interesie ,

II faut se résoudre à ceder,

Et raisonnant en homme sage ,

Attendre en paix que cet orage ,

Cesse enfin de tout inonder.

Si par un coup de la fortune ,

Pour vous soustraire à sa íureur ,

Vous fuyez l'approche importune ,

De cet éternel discoureur ;

Vous observant dans vôtre fuite ,

Il se met à vôtre pourfuite.

Et ne vous abandonne pas 0

A moins que quelqu'autre victime ,

1. vol.
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Pans l'inuste aid.mr qui l'anime, - r

Ne se trouve alors fur sis pas.

Fuyons l'abondance 'sterile,

De ces fades diseurs de rien ,

Que toujours un profos utile ,

Alfaissonne nôtre entretien :

Plus on sent que cette foiblesse '

jEst récùeil de la politeTe ,

D'autant plus on doit révifer i

Mais trop vifpeut-être â reprendre ,

Je pourrois m'y laisser furprendre ,

Muse il est temps de m'arrêter.

LETTRE aux Auteurs di Aiercure s

écrite de Aionireïiil-fur Aisr le 4.

Novembre 1724.. au Jujet d'un Tmitè

du R. P. B,

J'Ay lû , Messieurs , la Lettre Criti

que contre le Traité des premieres

verkez du Pere B. inferée dans vôtre

Mercure du meis d'Aoust dernier , 8c la

réponse de ce Pere , inferée dans celui du

rnois de Septembre , & j'ai lû l'un 8C

1 . vos, l'autre
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'l'autre avec étonnement de ce que deux

sçavans s'amusent à disputer sur une ma

tiere , qui ne devroit pas faire naître la

question qu'ils agitent entre eux.

La proposition fondamentale du systè

me du sens commun , & que le sieur de

JJonneval choisit pour exercer íâ Criti-,

que, est celle ci. Ce que disent & pensent

fous les hommes en tous les temps s & en

tous les pays du monde ejì vrai , le f*. 13.

nous la donne pour une premiere veri

té , & son Critique prétend qu'elle n'est

qu'une suite de cette autre proposition ,

tous les hommes ne font pas d''accord en

semble pour me tromper.

Voilà donc le sujet de leur contesta

tion , qui me paroíc des plus frivoles;

car avant que d'examiner si cette propo-

, íìtion , ce que tous les hommes , &cm est

premiere ou seconde verité , il falloit exa

miner si c'est une verité ; or je la sou

tiens absolument fausse , puisque pour

convenir de la'prétenduë verité de cette

proposition , il faudroit être fur que tous

Jes hommes ensemble ne puísent pas íe

tromper , car quoique tous les hommes

ne soient pas d'accord pour me tromper ,

s'ils se trompent eux mêmes, leurs pen

sées n'en feront pas plus vraies , je ne

crois pas cependant qu'on puisse préten

dre que tous les hommes ensemble ne

1. vol, puss
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puissent pas se tromper ; car outre que ce

feroit pousser ^infaillibilité trop loin ,

l'experience nous a fait connoitre que

tous les hommes , quoique pensans de

même en tous temps, & en tous lieux,

se sont neanmoins íouvent trompez.

Avant la découverte de la circulation

du sang tous les hommes en tous temps,

& en tous lieux croyoient que le sang

étoit dans une létargie perpetuelle , on a

pourtant reconnu qu'ils se trompoient.

Tous les hommes .en tous temps , & en

tous lieux avoient crû que la petite ve

role soit naturelle, soit artificielle, étoit

une maladie qu'on devoit suir avecgiand

soin- , aujourd'hui elle devient à la mode

puisqu'on la donne aux personnes duprc,

mier rang. Si donc ces experiences conti

nuent à réiiffir , on regardera la petite

verole comme un bien. On avoit toujours

crû que le mouvement du Soleil étoit

{dus égal que la plus juste pendule ., que

es caves étoient plus chaudes l'Hiver

que l'Eté, qu'il falloit obíerver le cours

de la Lune dans la plupart des actions de -

la vie , &c. en quoi tous les hommes íê

font trompez.

Qu'on ne me diíè pas que tous les hom-

mes n'ont pas eu les sentimens que )e

viens de citer , dans tons les temps , puis

qu'ils ne l'ont plus aujourd'hui ,car,

J. vol, i* Si
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1 0 Si ces mots dans tous les temps re-

gardoient le temps sutur , la proposition -

ièroit illusoire , puisqu'on ne pourroic

jamais sçavoir si ce dont il s'agit est pensé

par tous les hommes dans tous les temps,

étant impossible de connoître s'ils pen

seront de même à l'avenir. On pouvoit

autrefois raisonner ainsi. Tous les hom

mes ont peníé dans tous les temps, que

le sang ne circule pas , donc il ne circule

pas ; & on ne pouvoit pas alors deviner

qu'il viendroit un temps qu'ils ne le

penseraient plus.

2 0 II n'est pas impossible qu'il y ait

plusieurs secrets dans la nature , qui ne

seront jamais découverts ", ainsi sûr ce

qui regarde ces secrets-là , tous les hom

mes dans tous les temps , même suturs ,

penseront faux.

Cette proposition n'est pas seulement

fausse , elle est encore d'une consequence

très-dangereuse. Car si on l'admettoit

pour principe, on ne pourroit jamais faire

aucune nouvelle découverte. On diroit

toujours , tous les hommes croyent telle

& telle chose , donc il est inutile de pe

netrer plus avant , & d'examiner si l'on

ne pouvoit rien découvrir de nouveau ííir

cette matiere.

Au reste , si cette proposition , ce que

tons les hommes disent, 8ec. est fausse, elle

l.vçL E ne
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ne peut pas être la consequence, ( ainsi que

le Critique prétend ) de cette autre tous

les hommes fie font pas d'accord, &c. qui

est vraie ; c'est un des premiers axiomes

de Logique , qu'une proposition fausse

ne peut pas s'ensuivre d'un principe

vrai. Si donc après avoir établi un prin

cipe vrai on en tire une conclusion í.usse,

c'est qu'on la tire mal , parce qu'il n'y a

pas allez de connexité entie le principe

& la conclusion. La consequence dont il

s'agit est dans le cas ; puisque, comme j'ai

dé|a remarqué , pour établir la connexité

entre les deux propositions en question a

il faudroit convenir d'une troisiéme , tous

les hommes ensemble ne fçauroient fe trom

per , qui est certainement fauíse. Je suis s

Messieurs , vôtre &c.

TRADVCTION de l'Ode d'Horace,

qui commence par Mater saeva

cupidinum.

Ruelle mere des Amours ,

Impetueux enfant de la vaine femelle,

Voluptueux loisir % Arbitres de mes jours ,

l. vol' Quelle
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Quelle fureur vous joint pour en trcubler le

cours ì

Doux Tyran d'un cœur trop fidele ,

Funeste souvenir des charmes d'Isabelle ,

Faut-il brûler encor pour cet objet rebelle ?

Suis-je né pour l'aimer & pour souffrir toA-

jours ì

Neige , Cigne ; Marbre de Pare ,

Rien ne peut égaler la blancheur de íon teint,

Et comme la raison , I'œil le plus vifs'égare , .

Dans les vives couleurs dont son visage est

peint.

D'un aimable enjouement la grace naturelle,

Ses dedains même , & fa fierté ,

Tout est charme poùr nous , tout est grace

pour elle,'

Tout est piege , où d'abord un cœur est arrêté»

Et la plus ferme liberté,

D'un seul de ses regards chancelle.

Je ne fçai plus qu'aimer si-tôt que je la vois ,

En vain je me défens de chercher à lui plairej

J'épuise tous les traits de Venus en colere ,

ì . voli h ij Et
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Et Venus tout en feu vient de fondre fur

moi.

Elle a fait de mon cœur son séjour ordinaire .

Cypre & Paphos , Amathonte & Cythere ,

Pour elle ne font plus que deserts pleins

d'effroi.

Ce n'est plus Phebus qui m'inspúe,

Cest Venus , & je charme en chantant son

empire;

Mais quand d'un autre chant je me fais une

loi ,

Aussi- tôt un je ne sçai quoi ,

Sous mes doigts engourdis rend muette ma

Lyre,

He bien ! vous le voulez , Venus , fiaccus ,

Loisir ,

Je ne chanterai que fa gloire ,

Isabelle sera mon unique desir ,

Pour elle seulement je veux chanter & boire.

Sans elle déformais plus pour moi de plaisir,

Sus , Garçon ,' ma Lyre & mon verre ;

Mais fi ce fier objet par là devient plus doux ,

Pkux cruels , que jç ne crains une plus rude

guerre {

ìt-voU Von
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Vous ne vîtes jafflais , fans en être jaloux ,

• Un mortel plus heureux que vous.

 

LETTRE de M. Vernier à Madame

la Comtesse £Ars 1693.

MR l'Intendant vient de me dire t

Madame , que le Roi donne à prê

tent a la Ivíonnoye 30. liv. du maie de

vaillèlle platte d'argent, c'est un très-

haut prix , & je peníé que vous feriez

bien de profiter de ce temps pour vendre

celle dont vous avez destein de vous dé

faire-, il pourra arriver que lebeioin &

le manque d'especes la faíle enecre haus

ser ; mais il est plus" vrai - semblable

qu'elle ne fera déíormais que bailler de

prix s on n'a point reçû ici de nouvelles

des derniers vaisseaux qui sont partis de

ce port , ainsi je ne íçaurois vous en ap

prendre de M. le Comte d'Ars i mais il

est à préfumer qu'elles ne sont que bon

nes. Peut-il arriver quelque malheur à

un homme que vous aimez si tendre

ment , & qui a pour suive-garde tens vos

vœux , vôtre cœur & l'amour même ?

Avec la moindre partie de tout cela t je

défierois bien toutes les attaques du mon-

1 . vol. E iij de ,
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de ; c'est pourquoi je vous conseille <

Madame , de vous tenir tranquille à cet

égard , de vous amuser toujours à ordon

ner vos travaux, & à faire élever quan- ,

tité de cabinets de verdure fur vôtre ter-

ralse *, car )e prévois que dans quatre

mois au plus , tous ces cabinets vous se

ront d'un grand usage ; & si les amours

que vous avez à vôtre suite, n'étoient

pas auflì discrets qu'ils font , ils nous

raconteroient bien des scenes agréables

qui se paíseront sur ces petits Theatres.

Sur toutes choies je vous conseille , Ma

dame , de paíîèr en repos le plus de mo-

mens que vous pourrez dans la petite ni

che que vous avez fait faire exprès pour

vous.

Si-tôt que le Soleil cachant íès feux dans

Tonde ,

Aura fait place aux fraîcheurs de la nuit ,

Allez faire briller dans ce petit réduit,

Plus ài beriutez que le flambeau du monde

N'en fait briller lorsqu'il nous luit ,

Et fur de verds gazons , fur l'herbette fleurie >

Aux charmes de la Rêverie ,

Abandonnez fi bien vos sens

Que vous figurant voir , entretenir , entendre,

Embrasser même d'un air tendre

i . vol. . . Le
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Le plus fortuné des absens ,

Sans le secours de magique puissance ,

Vous puissiez jouir tour â tour

De tous les plaisirs dj retour,

* Au milieu d'une triste absenceé

Cela vous paroîtra difficile à mettre en

ceuvre ; mais rimagînation fait-bien d'au

tres miracles quand on la lailîè agir, &

il n'y a qu'à s'y abandonner : j'ajoûterois

bien des choies ici , si je m'abandonnois

à la mienne , je ne sçai ce qu'elle ne me

presse point de vous dire , mon cœur

même s'y joint, & m'inspiie mille cho

ses. Il est bon de les tenir en bride l'un

& l'autre , ce sont des étourdis qui iroient

peut-être vous déplaire, & c'est ce que

je ne cherche nullement i ainsi, je vous ~

dirai seulement que j'ai l'honneur d'être

avec beaucoup de respect, Madame , &c.

PREMIERE ENIGME.

Par M. *** '

/"\Uoique douce, quoique polie.

Je ne pasie point pour jolie i

Je fuis picquantc cependant ,

J • val. E iiij Et
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Et dans le monde uniquement

Pour les délices de la vie ,

II est peu de fèces fans moi ;

Mais helas .' quel est mon emploi !

Çe n'est que fur les morts que ce fait mon

ouvrage ;

A peine est-il parfait qu'on le condamne au

feu ,

Et tout ce que je fais est pourtant pour l'ufage

Des gens du meilleur goût & in plus haut

étage i

Car pour les indigens je travaille fort peu.

Pour me bienemployer il faut un peu d'adrestei

Je me gâte dans la paresse;

Je m'engraisse au travail Às moment en mo

ment ;

Je reçois 4e la nourriture ,

Mais jugez quelle est ma nature ,

Telle que je la prends , je la rends à l'instant.

SECONDE ENIGME.

Du même.

JE fuis par ma figure un symbole da monde,

Je fuis aÍTez souvent d'une agréable odeur,

Je ne fuis cependant , ni chair , ni fruit , ni fleur,

i . vol. JL'éle-
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l'élement qui me seic & me détruit est Tonde í

Sans lui je ne puis rien valoir i

Avec lui paroît mon ffavoir ;

£n sc servant de moi Ton me caresse i

Un Amant pour lequel on vient de n/em-

ployer ,

En paroît plus charmant aux yeux de fa mai-,

trefle j

Qui lui reíuscroit peut-être fa tendresse ,

S'il n'a voit pas dequoi me faire travailler.

Je f§ai servir plutôt que nuire ;

L'homme m'employe avec chaleur

Et lorsque je le sers, ce n'est que pour détruire,

Ce qui lui fit toujours près du beau sexe hon

neur.

On doit expliquer les deux Enigmes

du mois de Novembre par la Cendre ôc

U Lanterne.

 

1. W* E v NO0
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

ON vend chez Pierre Witte , Li

braire, rue SaintJacques , à I'A»-

ge Gardien , yis-à-vis la rue de la Par-

cheminerie , un nouveau Recueil de

Noëls, avec des Cantiques Spirituels en

forme d'Homelies , fur tous les Evangi

les des Dimanches & Fêtes, depuis l'A-

vent jusqu'à la Purification , mis fur des

Airs & des Vaudevilles choisis , notez

pour en faciliter Je chant. Pat M. l'Abbé

Pellegrin.

Les nombreuses éditions qui se sont

faites de tous les ouvrages Spirituels du

même Auteur , font voir combien ils ont

éié agréables au public , & semblent affil

ier un pareil succès à celui que nous

annonçons. On ne voit gueres deplume

plus seconde que la sienne t il en est

íòrti plus decent mille vers dans le gen-

xe Sp'riuel , íàns compter ceux qui font

actuellement fors prefle ; nous n'avons

garde de lui aurbuer ceux qu'il n'avoue

pas, & dont le nombre n'est peut-être

pas moindre.

- i. Dot. Heu-
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Heur.es Paroissiales , Latines &

Françoises , pour tous les Dimanches &

Fêtes de l'année, fuivant l'uíâge de Ro

me Sc de Paris , pour l'ufage des Laïqueí

qui aílistent à l'Office Divio, &c A Pa

rti , chez. Outillait Ó' D:saint, rué Ga-

lanie , 2 . vol. in 1 2,

Bibliotheqjje des Gens de Cour,

ou Mélange curieux des bons mots d'Hen

ry IV. de Loiiis XIV. de plusieurs Prin

ces & Seigneurs de la Cour , & autres

Personnes illustres, avec un choix de

traits naïfs , Gascons & Comiques , de

plusieurs petites Pieces de Poche & de

pensées ingenieuses propres à orner l'es-

prit , Sc à le remplir d'idées vives 8c

riantes , dédiée à Monseigneur le Che

valier d'Orleans , par M. Gayot de Pita-

▼al, tom. 5. & dernier, 1. vol. 8". A

Paris , chez Theodore le Gras , au Palais.

Apres un titre aussi étendu , & apres

ce que nous avons dit de cet ouvrage , en

annonçant au publit les autres volumes ,

nous croyons pouvoir nous dispeníër

d'entrer là dessus dans aucun détail.

Le Nouveau Monde , Comedie mê

lée d'Intermedes , & préedée d'un Pro

logue , par M. *** A Paris , chez la

veuve Ribon , Quay des Augn!tins 1713.

I. vol. E v; in
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in i 2 . de 8 8. pages , fans la Preface qui

en contient i 2 .

Le Divorce de l'Amour & de la

Raison , Comedie , suite du Nouveau

Monde, chella même 1724.. in 12. de

86. pages , fans le Prologue. Et un Dis-

cours sur la maniere donc on juge desoiw

vrages de Theatre.

Ouverture du College Royal.

LEs Profeíseurs du College Royal de

France, fondé à Paris par François I.

oïu repris leurs exercices , ôc commencé

leur année Académique le Lundi 20. du

mois de Novembre dernier voici les noms

des Professeurs qui remplillent actuelle*

ment les Chaires de ce fameux College.

Pour la Langui Hebraïque.-

M" Saïïier & Henry.

Pour la Langue Grecque*

Mrs Boivin & Capperonnier,

P ur les Mathematique?.

U" Chevalier & de Lille,

Pour la Philosophie-.

Mrs Teir ision & Privat de Molierey.

1 . vos. Putr
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Pour L'Eloqucnce Latine.

Mrs Couture & Rollin.

Pour la Adedccine , la 'Chirurgie ,

la Pharmacie & la Botanique.

MIS Pieaux , Andri , Geoífroy & Bu

tene-

Pour la Langue Arabe.

Mrs de Fiennes & Fourmont.

Le premier expliquera à ses Ecoliers

une Histoire Arabe universelle , depuis

la création du monde jusqu'à l'onziéme

année du Regne de lEmpereur Hera-

clius , composée par un fameux D( cteui

Mahometan , nommé Almakin , íils d'A-

ined, de la Ville d'Alexandrie.

Le second expliquera pareillement k

ses Auditeurs l'Hiítoire de Tamerlan,

compt sce par Ahmed Arabscha , de la

Ville de Damas.

Pour te Droit Canon,

M" Capon & le Merre.

Pour les Langues Syriaque, Chaldaique t

Ethiopienne , Copte , &c.

M. l'Abbé Fourmont.

Le 1 ablic attend de ce Professeur , U

J . val, pre-
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premier qui ait enseigné la Langue Ethio, '

pienne dans le Royaume , des Dilíerta- B

tions Critiques sur l'origine des Ethio

piens , fur leur Langue , tant ancienne

que moderne , sur leur Religion , & leurs

mœurs.

P R OJ E T d'un Catalogue General

des Manuscrits de France.

Extrait cCme Lettre écrite aux sJutcurf

du Mercure le z 5. Novembre 17 24.

J'Etois au mois de Septembre dernier

à Autun , j'y ai trouvé suffiíamment de

Manuscrits dans les Archives de la Ca

thedrale , mais je n'ai pas demandé à

voir les Cartulaires ; peut-être me lesau-

roit-on resusez. Il me vient là-deísus

une pensée que vous pourriez communi

quer à des personnes d'autorité , & qui

aiment le bien public. On devroit crt

France imiter les Anglois. Ils ont donné

un gros volume de Catalogues des Ma

nuícrits qui font dans toutes les Biblio

theques d'Angleterre. Qui empêche qu'on"

n'en faíse autant en France ? & qu'on

n'envoye dans les Provinces un nombre

suffiíant de períonnes capables , munies

des ordres du Roi, ou de fès Ministres

pour voir tous les Manuícrits des Cathe-

i.voL , drales,
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árnles , des Abbayes , des Archives des

Villes , &c pour en dresser un Catalo

gue exact. Ec pour rendre cette collec

tion encore plus utile , & plus curieuse

. que celle des Anglois , y ajouter 1 âge de

chaque Manuscrit. Nousavons déja quel

ques-uns de ces Catalogues , celui de la

Bibliotheque du Roi , & celui de la Bi

bliotheque de M. Colbert sont faits sur le

même pied , ainfi que le Catalogue de la

Bibliotheque de \'í bbaye de S. Germain

des Prez ; enfin celui de S. Victor de Pa

lis est aussi à peu près fait, ce qui est une

bonne avance ; mais il y a tant de Manus

crits à S. Victor de Marseille, à Cler-

vaux , à Cluny, &c. qu'il reste encore

bien de l'ouvrage à faire sur cette ma

tiere, /'ai vu à Autnn dans la Bibliothe

que de M" de la Cathedrale , un bon

nombre de Manuscrits en Lettres Mero

vingiennes & Unciales, & plusieurs Li

vres de la Bible en Latin fort corrompu,

Tout cela ne ferait pas indigne de l at-

tenrion des curieux. Tant qu'on ne sçau-

ra pas où font les originaux dont on a

besoin , on n'ira pas les coníulter. Je vou-

drois donc de tout mon cœur que ce Ca

talogue generai fut déja fait. Tâchez d'in

spirer cette bonne pensée à ceux qui

approchent de M. 1* Abbé Bignon , qui

avec son credit , & ses lumieres , est R

1. vol. porté
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porté au bien pubfic, & à l'avancement

des Lettres. Cette entreprise me parok

digne de fa protection.

Extrait d'une Lettre écrite aux Atteurs

du Mercure , fur l'Edition d'une

Histoire Grecque.

VOus dites , Messieurs , page 2 19S.

de vôtre Journal du mois d'Octo

bre dernier , qu'on vous mande de Mar

íeille qu'il seroit à souhaiter qu'à l'e-

xemple du R. P. Catrou , quelque habiles

homme entreprit l'Histoire Grecque*

C'est en effet un ouvrage très- à souhai

ter , & il est étonnant qu'on ait été &

long-temps à l'entreprendre ; car je

compte presque pour rien celle que Pier

re de Marcastus fit imprimer à Paris à

ses dépens en 1647. outre que le stile en

est vieux , la Chronologie peu exacte s

les faits fans autorité , elle n'est pas en

tiere , & ne paste pas , non plus que celle

de Xenophon , la bataille de Mantinée ,

c'est-à-dire , la seconde année de la ci

Olympiade. Il est vrai que l'Auteur pro

met une íeconde partie , où tout le rest©

de l'Histoire devoit apparemment se trou

ver, mais cette seconde partie n'a pas vûí

le jour , du moins que je sçache , & quandí

elle auroit paru, je ne crois pas qu'elle-

J . voU dis"
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diípensât de travailler íùr nouveaux frais.

Pour donner à cette Histoire toute la per

fection que li R. P. Catrou donnera fans

doute à la sienne, il y a bien d'autres Au

teurs à digerer que les cinq ou íix que

l'on, vous cite. C'est une lecture très- vas

te , & très-étenduë , mais elle B'a point

été capable d'effrayer un fçavant de ma

connoiiíance , qui fera bien- tôt en état de

remplir les souhaits du public. Il seroit

bon , ce me semble , que vous en aver

tissiez dans vôtre Journal , de peur que

quelque autre ne s'engagea inutilement

dans un projet qui est déja fort avancé.

Je suis , Meísieurs , 8ec.

A Puns , ce 23. Novembre 1724.

Il est vrai, comme on Ta dit dans un pré

cedent Journal, que l'Edition du 3l Tome

de S. Basile n'a été interrompue que par la

maladie de Dom Julien Garnicr ; mais il

n'étoit pas fur alors qu'on dût la repren

dre à la Toulfaints : il est survenu au

contraire de nouvelles infirmitez à l'Aur

teur qui suspendent encore son travail, 8c

ses bonnes intentions.

Cet article a déja été mis dans le Mer-

cure d'Octobre , page 2201. mais il s'y

estgliflé une faute d'impreísion très-ccn-

siderable , & d'ailleurs l'avis est si im-

I . vol. por
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portant qu'il est utile de le repeter.

On nous prie d'avertir le Public , ôC

sur tout les scavans & curieux queJean

Svart & Pierre de Hondt, Libraires à la

Haye , ont actuellement soús preste le

Catalogue de la Bibliotheque de feu son

E iimeufe M. le Cardinal du Bois. Cette

Bibliotheque si connue par toute l'Euro-

pe j est composée d'une partie de ce que

M. l'Abbé Bignon avoit recueilli par les

foins infatigables , par la correspondance

exacte , & par les frais considerables qu'il

y avoit employé pendant un grand nom

bre d'années. Elle renferme près de

quarante mille volumes , tant imprimez

que Manuscrits , la plus complette & la

plus belle collection de Livres qu'on ait

jamais vendu en Europe ; on y trouve

un riche Reriieil de Theologiens, SS.

Peres , Histoire de l'Eglife, Conciles,

Jurisprudence, Histoire Profane & Bel

les-Lettres. Tout y est considerable , 8c

en particulier pour les pieces rares & re

cherchées en Langues Européennes 8r

Etrangeres, fans parler de la beauté des

relie.ures, &c. Le temps de la vente pu

blique de cette Biblio heque est fixé au

mois de Juin de Tannée 1715. On publie

cet Avertiísement, afin que les curieux

qui souhaitent qu'on leur envoye le Ca

talogue ayent le temps de s'addresser au-

1. vol. dit
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dit sieur Swart , ou de Hondt , qui leur

feront tenir par la voye qui leur sera in

diquée , à moins qu'ils n'aiment mieux

s'addreílèr à Cbriei Martin , Libraire,

rue S. Jacques , à l'Etoilc à Paris.

On distribue au College de Montaigu ,

à laris , depuis le mois de Septembre

dernier aux Souscripteurs , les cinq vo

lumes du Supplement à l'jìntiejuité expli

quée & reprejìnút en figures. Par le P.

Dom Bernard de Montfaucon , Benedic

tin. On distribue pareillement aux Sous

cripteurs , les cinq premiers Tomes du

CoThmínraire de la Btble , par Dom Cal

mef, Benedictin de la Congregation de

Si Vanne.

M s Paillardeau & Grandpré , Fran

çois , ont été nommez Affistans des deux

Profesleurs en Langues Modernes à Ox

ford & à Cambridge , pour y enseigner

la Langue Françoiíe.

L'Université de Cambridge a permis

à M. Chapelou , Proselieu r en Arabe au

College de S. Jean , de publier une nou

velle Edition du Traité des Loix des

Hebreux , composé par le feu Docteur

Spencer : elle sera augmentée considera

blement par les Manuscrits que le feu

Archevêque de Cantoiberi a laiflez à

J. vol. cette
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cette Univeríité. On doit publier les con

ditions par l'impreílìon de cet ouvrage.

On a imprimé à Stokolm en Langue

Suedoiíe , {'Histoire du feu Roi de Suede

Charles XII. écrite par un Officier qui a

toíijours accompagné ce Prince jusqu'à

íà mon.

On apprend de Liíbonne que le 2î•

Octobre dernier le Roi de Portugal se

rendit incognito vers le soir, dans la falle

où étoit aílemblée l'Académie Royale de

l'Histoire. Le Marquis de Fronteíra , Pre

sident de semaine, prononça un Diícours

sort éloquent à la louange de Sa Majesté,

qui entroit ce jour-là dans la trente-sixiè

me année de son âge ; après quoi il lût

1 Epître Dedicatoire de l'Histoire de Por

tugal, du temps des Romains. Le Pere

Barthelemi de Vasconcellos , Jesuite,

lût ensuite une partie des Memoires qu'il

a composez sur la vie du premier Evê

que de Mifanda. Le Docteur Gaetan Jo

seph de Sylva de Souro-Mayor, fit la

lecture de ses Memoires de Leria ; M.

Diego Barbosa MachaJo , d'un abregé de

l'Histoire du Roi Don Sebastien ; le Vi

comte d'Asteca, d'un autre abregé de la

vie du Roi Don Sanche , & le Pere Fef-

dinanlde Avreu, d'un Chapitre de son

1. vol. Traité
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Traité de Chorographie de l'Evêché de

Miranda.

Le tremblement de terre, dont on

sentit deux secoulses assez considerables à

Liíbonne la nuit du 12.au 13. d'Octo

bre , s'est fait íentir dans les Villes de

Porto , d'Elvas , de Santarem , de Can-

tarede , &c à Villanova de Poitimaon.

Par les Lettres qu'on a reçues de divers

endroits , on peut conjecturer qu'il a été

gênerai dans tout le Royaume de Por

tugal.

Les. choses qui paroi íîènt les moins

considerables , ne laissent pas d'être très-

utiles quand elles font portées à un cer

tain point de perfection. Le sieur Briart ,

demeurant rué de la Harpe, vis-à-vis la

Croix de Fer, a trouvé le secret de faire

des cuirs qui font d'un íecours admira

ble pour repasser les rasoirs , fans qu'il

soit necessaire d'avoir recours à la pierre.

Les Barbiers en reconnoissent l'utilité,

& plus encore ceux qui se rasent eux-

mêmes. II en vend de differentes gran

deurs & de differens prix.

Le sieur Cordier , qui possede léul le

lècret des Peaux Divines , avertit le Pu

blic que les Calottes faites des mêmes

Peaux , guerissent tous maux de tête , les

f. vol. Plu«
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plus invetercz , & de quelque cause

qu'ils puiilent provenir, comme abíces ,

fluxions , rhumatismes , coups ou contre

coups , qu'eliei attirent le fang qui peut-

être extravasé dans la tête, par chtue ou

par quelqu'autie accident , qu'elles gue-

X.ísenc les migraines, ébloiïillêmens ,

étourdiílemens , vapeurs , bourdonne-

mens , tintemens d'oreille ; enfin , la sur

dité, tournemens de tête, phrenesie ,

épilepsie , ou mal-caduc , &c.

Parle moyen d'une transpiration dou

ce, & à travers les pores , elles attirent

les eaux acres & mordicantes qui tom

bent ordinairement sur les yeux , ílir le

cceur, dans la poitrine , sur les dents , &

sur les autres parties du corps. Les Peaux

Divines guerilîent i'apoplexie , en se íer

vant des Calottes faites desdites Peaux ,

& font excellentes pour les paralisies nou

vellement formées , pour toutes sortes

de, rhumatismes , Ìqs goutes , les goutes

sciatiques , les hu meurs froides , maux de

côté 8c d'estomach , pour les grosseurs ,

les dartres vives, les-boutons & rougeurs

que l'on p,°ut avoir fur telle partie du

corps que ce soit, Elles font bonnes poui

les enflures , meurtrissures & ulceres.

Comme les Peaux Divines sont réso

lutives, & attractives , leur principale

vertu est de sondre les humeurs mali-

J* vol, gnes ,
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gnes , glaireuses & coagulées qui sont

encre cuir & chair, hlles adouciísent

& íortifient les nerfs foulez, retirez &c

affoiblis , ainsi que les muícles , fans faire

aucune ouverture ni cicatrice ; elles ren

dent même , par le moyen de la transpi

ration , la peau blanche & plus belle

qu'avant l'application. On peut selon son

incommodité , se faire des Camifolles ,

des Gands , & des Chaussons de Peaux

Divines, & si lorsque l'on est attaqué de

la petite verole , ou qu'elle est rentrée, ,

l'on avoit soin de s'envelopper de ces

Peaux , on se garentiroit íurement des

fuites fâcheuses qui en réfultent ; parce

que par le moyen de la transpiration ,

elles font sortir le venin qui est causé

par le fang corrompu.

Le sieur Cordier fournit un Memoire

exact de la maniere avec laquelle on

doit se fervir des Peaux Divines , qui

peuvent se conserver plus de 20. ans,

sans perdre leurs vertus ni qualitez. On

en fait des envois dans les Provinces &

Pays Etrangers ; &rpour la commodité

publique le sieur Cordier a établi des

Bureaux où l'on distribue les mêmes

feaux Divines, sçavoir , à Lyon, chez

le sieur Thomas , Marchand , grande rue

Merciere , à Dijon , chez le sieur Papil

lon , Marchand, proche l'Eglise N, D.

I . voU à
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à Besançon, chez le sieur Charmée, Mar

chand Libraire , à Rouen , chez le sieur

Maugy , rue des Juifs , aux armes de

France ; à Coutances , chez le sieur Pa-

p lion , Marchand Libraire ; à Nantes ,

chtz le sieur Meziers , Marchand à la

Folie , à Saint Malo , chez la veuve Des-

roziers , Marchande devant la grande

porte ; à. Amiens , chez le sieur de Pon-

treux , Marchand Epicier -, à Metz, chez

le sieur facquenot au Pont des Morres ;

à la Rochelle , chez le sieur Merle, Mar

chand ; à Amsterdam , chez N. Viollet ,

au Comptoir de Bois-le- Duc , Cous la

Bourse.

Le fleur Cordier demeure a Paris chez,

le fìeur Metas , Marchand Epicier , au

bout de la rué de la Coutellerie & de la

Vannerie , vis-k vis U rué S. Jacques de

la Boucherie , au premier appartement.

Le sieur Dugeron , ancien Chirurgien

d'armée, établi par Justice , donne avis

qu'il a fait la découverte d'un remède

qui préserve les dents de íé gâter & de

tomber. // demeure rue' des Vieilles Etu

ves , p ès la Croix du Tiroir , che"^ un

Epicier , à Paris,

I. vol. CHAtt-
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CHANSON.

g Ans l'amour & le vin ,

Quel plaisir dans la vie !

Le chagrin ,

Ou l'envie,

De leur mortel venin ,

Nous l'ont bien-tôt ravie,

Sans l'amour & le vin , •

Quel plaisir dans la vie !

COUPLETS.

Le Dieu qui se fait entendre ,

Jusqu'aux moins sensibles cœurs ,

Vous sollicite à vous rendre ,

A mes prenantes ardeurs.

m

Iris, soyez moins cruelle,

Vous dit- il à tout moment,

Vous en paroîtrez plus belle ,

Aux yeux d'un fidele Amant.

m

i.vcl F D'une
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s

D'une maxime si sage , -

Profitez mieux , chere Iris ;

Vos attraits , vôtre jeune âge ,

Vous sont donnez à ce prix.

m

Et que pourriez- vous mieux faire,

Que de brûler & charmer ,

La beauté n'est que pour plaire ,

Le cœur n'est que pour aimer.

*******************

SPECTACLES.

L

'Académie Royale de Musique con-

tinue toujours, avec grand succès,

les representations d'Armide. Depuis le

2 4. Novembre que la Du Antier , qui

jouoit le premier rôle, s'étant trouvée

indiíposée , la D !c Lambert Pa chanté à sa

place avec beaucoup d'applaudiílement.

Le Decembre on a joué le Ballet des

Ages pour la derniere foi 5 , & on repete

{'Europe Galante pour donner les Mardis.

Le 2. de ce mois les Comediens Ita

liens ont fait l'ou vertu re de Jeurs Theâ

tres à leur retour de Fontainebleau -, par

I . vol, la
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la Comedie des deux Arlequ,ns , ancienne

Piece de M. le Noble, dont nous avons

parlé dans nôtreJournal du mois de Mai

dernier ; ils ont donné ensuite une petite

Piece nou\ "Ile d'un Acte, avec un divex-

tiíseinent qui .:. Dour titre, le Retour de

Vontiitiebleaii. Ils ^''"'"et.tcru une autre

Piece nouvelle , intitulée le -Dedain affec

té , dont nous rendrons compte si elle est

goûtée du Public

Le 2$. Novembre les Comediens

François representerent devant Je Roi ,

à Fontainebleau., la Tragedie á'EleBre

de M- Crebillon. Toute la Cour parut

attendrie , 6c cette Piece sut extrême

ment goûtée par la beauté du Poéme , 6c

par l'excellente execution des Acteurs.

Le 28. les Italiens donnerent Timon

le Mifant'ope jparM. deLisle. Ils avoienr,

joiié le 13. le Libertin , Piece Italienne.

Le Lundi 4. de ce mois , les Come

diens François, qui éroient restez à Pa

ris , pendant le voyage de Fontainebleau ,

que quelques-uns fe licentient d'appeller

les' Petits Comediens , & dont le Public

a-cependant fait autant de cas que des plus

grands, representeren: devant le Roi , à

Verfailles , le Triomphe du Temps , du

1 . vol. F ij sieur
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sieur le Grand, Comedie en trois Par

ties , avec des Intermedes , dont on peut

voir l'Extrait dans le dernier Mercure.

La Piece.& l'execution parurent faire

beaucoup de plaisir à toute la Cour.

Le Roi ayant voulu voir les autres

lïòuveautez que ces mêmes Comediens

avoient données à Paris , lorsque la Cour

étoit à Fontainebleau , ils representerent

quelques jours après devant Sa Majesté ,

le Jaloux Desabusé , les Bourgeoises de

Qualité , & les Trois Confines. Le Roi

8c toute la Cour parurent y prendre

beaucoup de plaisir.

Sur la fin de l'autre mois les mêmes

Comediens donnerent au Public une Pie-

ce nouvelle d'un Acte en Prose , avec

un Divertillement à la fin , dont nous

pourrons parler dans le second vol. de ce

mois.

Les Comédiens qui ont suivi la Cour

à Fontainebleau, se montrerent au Pu

blic sur le Theatre François, le S. de ce

mois dans la Tragedie de Mithridate. Les

principaux rôles furent remplis par les

sieurs Baron , Qninaut, du Fresne, 8c

par la D le Duclos. Le merite & les longs

services de cette grande Actrice, vien

nent d'être récompensez par une pension

i. vol. du
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du Rot de 1000. livres fur le Trésor

Royal.

Nous parlerons dans le second volume

de ce mois , de la Comedie du Jaloux

Desabusé, remise au Theatre.

Les Bals qu'on a coutume de donner

fur le Theatre de l'Opera tous les ans ,

&c qui ont commencé à la S. Martin ,

ont celsé à cause des A vents.

Le 14. de ce mois tous les Theatres

ont été fermez à l'occasion du Jubilé.

Le 7. du mois paíTé ont representa

pour la premiere fois à Venise fur le.

Theatre de S. Caffin , l'Opera á'^nti-

gone.

Le 16. du même mois on ouvrit le

Theatre de S. Ange par la representation

de l'Opera de Marianne.

Le même jour l'Opera de Tamerlan ,

Grand Mogol , fut representé à Vienne

pour la troisième fois , en presence de

toute la Ccur Imperiale , qui le trouva

très -magnifique & 1 applaudit fort.

1. val. F iij Lit-
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LETTR E écrue de Londres fur les

Spitljcla d'Anglaerj-e.

JE crois vous l'avoir déja dit j, Mon

sieur, au lieu de la fine plaifanterie

& de la Farce Comique , il ne regne

dans la plupart des Pieces Angloises

qu'une licence débordée ; les paroles les

plus obscenes , & les actions les plus in

fames s'offrent sur le Theatre Anglois à

tout moment, aux yeux & aux oreilles ;

de forte qu'il paroît plutôt qu'on veuille

réveiller le goût brutal des Laquais &

des femmes masquées, * que fatisfaire à la

délicatesse & au bon sens des honnêtes

gens de l'un & de l'autre íêxe. Non-feu

lement les Acteurs prononcent les dis

cours les moins modestes mais les Ac

trices, même lorsqu'elles jouent le rôle

d'une honnête femme, font forcées à dire

des équivoques fi groílieres, qu'à peine

un débauché les pardonneroit à une fem

me, à qui il pardonne de renoncer eísen

tiellement à la pu leur. A peine ces bel

les expressions sont-elles lâchées , qu'on

en reconnoK le prix par des applaudi (Fe-

mens & des cris qui font tremb er toute

la salle. Les Laquais qui font en Angle

terre la plus vive image de l'infólence ,

donnent le signal ; quelquefois leurs

* Il n'y a que les Courtisanes qui aillent à

la Comedie masquées.
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Maîtres les suivent , & n'ont pas de

honte d'augmenter le bruit affreux que

ces canailles ont commencé si mal-à-

piopos. On peut s'imaginer dans quelle

íîtuation peuvent être alors les femmes

qui sont sages s & celles qui veulent le

paroìtre. Doivent-elles rire de ce qui est

capable de choquer leur pudeur ? Faut- il

qu'elles gardent leur serieux & fissent

voir par là qu'elles entendent l'imperti-

nente fineílè qui plaît si fort aux hom- •

mes , occupez alors à examiner.avec at

tention la contenance des Dames? Les

actions indécentes doivent les jetter dans

un embarras encore plus terrible , & à

ce conte-là elles ont très - souvent lieu

d'être embarrassées.

Le jugement superieur de Moliere Va.

toujours porté à ne jamais parler lui-mê

me dans íes Pieces, mais à y faire toàjours

parler ses personnages, selon l'idce qu'il

donne de leur condition & de leur esprit. .

Dans les Comedies Angloises, au con

traire , íòuvent un Valet ou un Artiían

ne parle que par metaphore & par com-

faraifon , & il étale lui-même tout ce que

Auteur a d'esprit & d'imagination.

De plus s il n'y a pas un honnête hom

me dans toute l'action , pas une femme

dont la conduite puisse interesser un

- cœur bien fait : l'extravagance & le cri-

t. vol. F iiij me
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me mis dans differents jours , font tous

les caracteres des personnages & diri

gent toute l'action. II. semble même que

les Auteurs Anglois se trouvent obligez

en conícience de rendre à la fin du cin

quiéme Acte tout le monde satisfait, le

plus grand malheureux , aulîì bien que

l'homme de la plus haute probité.

. Je ne crois pas faire une injustice aux

Anglois , en disant qu'ils ignorent abso

lument l'art des Pieces de^ caractere.

L'intrigue fait chez eux toute l 'essence de

la Comedie , & le caractere y est pour la

plupart absolument negligé. D'ailleurs

rarement se contentent ils de faire valoir

par leur genie un sujet simple & unique ;

ils semblent plutôt vouloir soutenir leur

genie par la varieté d'actions 8c de pen

sées qu'un double ou un triple sujet peut

fournir, jusques- là qu'on diroit que

cette piuvreté veritable leur paroît une

richeíse d'imagination. C'est ce qu'ils

font voir dans les Pieces qu'ils copient,

ou du moins qu'ils imitent de nous. Us

ont fait leur Comedie , intitulée la Veu

ve Amoureuse , ou la Femme Coquette , du

Baron d''Álbicrac & du George Daniin ,

& les deux sujets font mêlez eníemble,

plutôt que liez , d'une maniere si pitoya

ble , qu'on croit voir representer deux

Comedies à la fois , tantôt une scene de

i. vol. l'une
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l'une , tantôt une scene de l'autre, ce qui

est auíïï contraire aux loix du Theatre

qu'à celles du bon sens.

Bon nombre de Pieces Comiques de

l'invention des Anglois íònt pleines de

morceaux empruntez des François , & ce

qu'il y a de merveilleux , c'est que les

Plagiaires déchirent très - souvent dans

leurs Prologues ceux qu'ils ont pillez,

jusqu'à les traiter d'Arlequins, de Sca-

ramouches ou de bouffons ; comme fi les

Anglois n'étoient que des Comiques

très-ferieux , & d'une morale Philoso

phique. Ils considerent ces vols à, peu

près comme s'ils étoient faits dans le pays

ennemi 5 & il faut avouer que les Poetes

sont moins humains en Angleterre que

les Brigands qui y volent sur les routes

& qui se contentent de détroullèr les

paflans , fans les maltraiter.

Les Auteurs Tragiques de cette Na

tion ne font pas plus modestes sur cet

article que ceux dont je viens de parles,

Corneille & Racine n'y íònt pas moins

trajiez en étrangers & en ennemis. Sans

les nommer on à fait passer l'Oedipe de

l'un & le Mithridate de l'autre pour des

ouvrages purement Anglois. On nepour-

roit pas concevoir une hardieíle de cette

nature , si on ne réflechisibit sur le mé-

1. vol. F v pris
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pris generai de Ja Nation pour tout ce

cjui est étranger.

Jusqu'ici les Spectateurs Anglois n'ont

pas exigé de leurs Auteurs Dramatiques

1 observation des regles du Theatre , &

les Auteurs se trouvant bien de cette

complaifance du Public , n'ont pas jugé

à propos de rafiner sur son goût là des

sus. 11s se donnent plus de licence encoie

dans le Tragique que dans le Comique i

& cependant on prétend que les fçávans

d'Ang e erre estiimnt infin ment plus

les anciens que ne font les François. Mais,

il est sûr que les Tragiques Anglois les

plus anciens n'ont pas sçù ces regles ; &

les aurres voyant ceux-la applaudis fans

cette exactitude, & d'ailleurs ennemis

de la gêne , ont apparemment trouvé

plus con mode de suivie cette roure bat

tue , que de lier leur genie à des regles

severes , en imitant les Auteurs desTra-

g edies Grecques. ,

Les Pieces des vieux Poetes Tragiques

qu ont suivi Shakespear font très irre-

gulieres , les, unes plus , les autres moins ,

non pas tant selon le degré de l'art juf-

qu'auquel ils s'étoient élevez , mais plu-

tô: íelon que les sujets offroient d'eux-

mêmes plus ou moins de regularité.

Un autre défaut generai de ces Tra

gedies , défaut qui choqueroit les autres

i . vol. Na-
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Nations infiniment plus que Ja Nation

Angloiíè , c'est qu'elles excitent la pitié

& la terreur par des cruautez épouven-

tables , qu'on ne songe point à dérober

aux yeux des Spectateurs.Cela va si loin,

que dans une Fiece on voit un homme

roiié tout v\$ , qui se plaint pathetique

ment de lar barbarie de ses Bourreaux.

Les Auteurs Anglois d'à-present écri

vent avec plus de regularité , & avec

plus de jugement que ne faisoient leurs

prédecesseurs , ausquels ils ne cedent pas

en force & en noblesse ; ils ont te mg-r

me genie , leur langue est plus riche

qu'elle n'a jamais été , & l'esprit de Phi

losophie qui regne en Angleterre plijs

que dans aucune autre partie du monde ,

doit de necessité influer fur les produc>

tions de l'esprit , en redressant les écarts

d'une imagination trop petulante.

Il en étoit du Levius & de l'Ennius des

Romains , comme il en est du Vendel des

Hollandois & du Shakeípear des An

glois ; en un mot, de tous ceux qui enta

ment un genre de Poésie, & qui ne ser

vent à la perfection de leurs fuccesseurs ,

qu'en leur fournissant des modeles de

toutes les especes de beautcz & de dé

fauts.

il n'y a pas cependant long - temps

qu'il y avoit de celebres Ecrivains en

1. vol. F vj An
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Angleterre , tels que Mrs Philips, tope 2

Bouve , & furtout M. Addition , que je

ne crains pas de mettre en paraleile avec

tout ce que nôtre âge a produit de plus

excellent , tant pour les vers que pour la

prose.

Il y a de vieilles Tragedies Angloises,

dit M. de S. Evremond , 3. v. p. 176. com

me le Catilma , & le Sejan de Ben. John-

íòn , où il faudroit , à la verité , retran

cher beaucoup de choses ; mais avec ce

retranchement on pourroit les rendre

tout-à fait belles. En toutes les autres de

ce temps- là, vous ne voyez qu'une ma

tiere informe & mal d>gerée, un amas

d'évenemens confus, fans consideration

des lieux, ni des temps, fans aucun

égard à la bienséance.

Les yeux avides de la cruauté du Spec

tacle y veulent voir des meurtres & des

corps fànglans ; en sauver l'horreur par

des recits , comme nous faisons, seroic

dérober à la vûë du peuple ce qui le tou

che le plus.

Les honnêtes gens defaprouvent une

coutume établie par un sentiment peut-

être assez inhumain , mais une vieille

habitude , où Ie goût de la Nation en gê

nerai l'emporte fur la délicatesse des par

ticuliers.

Mourir est si peu de choie aux An-

i. vol. glois,

*
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glois, qu'il faudroit'pour les toucher, des

images plus funestes que la mort même.

Delà vient que nous leur reprochons

assez justement de donner trop à leurs

sens fur le Theatre ; mais il r.ous faut

souffrir aussi le reproche qu'ils nous font

de passer dans l'autre extrémité , quand

nous admirons chez nous des Tragedies

par de petites douceurs qui ne font pas

une impression allez forte fur les esprits.

Tantôt peu fatisfaits dans nos cœurs d'u

ne tendresse mal formée , nous cherchons

dans l'action des Comediens à nous émou

voir encore ', tantôt nous voulons que

l'Acteur , plus transporté que le Poete,

prête de la fureur & du desespoir à une

agitation mediocre , à une douleur trop

commune- En effet, ce qui doit être ten

dre , n'est souvent que doux , ce qui doit

former la pitié , fait place à la tendre/îe ,

l'émotion tient lieu du saisissement , l'é-

tonnement de l'horreur. Il manque à nos

sentimens quelque choíè d'assez profond :

les passions à demi touchées n'excitent

en nos ames que des mouvemens impar

faits , qui ne sçavent ni les laisser dans

leur assiette , ni les enlever hors d'elles-

mêmes.

Je ne sçai , dit l'Auteur de l'Histoire

Critique de la République des Lettres",

5. v. p. 381. en parlant des deux traduc-

1. vol. tions
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tions de la Tragedie de Caton ( la pre

miere attribuée à 'M. du Bourdieu en

vers, ôc l'autre en prose à M. Boyer )

par M. Adison, Anglois, si l'une ou l'au

tre de les versions fera fusillante pour

convaincre M. Dacier , que les Anglois

íònt capables de faire de bonnes Trage

dies. On fçait le jugement que ce Gram

mairien François a porté de toute la Na

tion Angloife , dans la Preface de fa nou

velle Edition des œuvres d'Horace , pag.

87. Il ne íe contente pas de condamner

tout ce que les Anglois ont fait jusqu'à

present dans ce genre de Poche : Devenu

critique inspiré, il prophetise , que l'on

ne doit attendre de l'Angleterre ni grands

préceptes, ni grands exemples pour la

Tragedie , dont elle est en polTeffion de

violer les loix les plus fondamentales.

Mais dî peur qu'on ne le mette au nom-'

bre de ces entousiastes , dont le cerveau

n'est pis toujours bien reglé, continue

l'Auteur de l'Histoire Critique. M. Da

cier nous donne deux raisons dont il ap

puye cet oracle , si mortifiant pour toutes

la nation. Soit, dit-il , que la coutume ait

prévalu , ou que le Toétt Anglois ait na

turellement l'efprit trop TraaicjHe pour s'as

sujettir a la sage regularité des Grecs dr

des Romains.

I . vol. Nam
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Nam sfirans trugicumnimit , infelicitir audit.

La premiere de ces raisons n'est pas

bonne pour juger de Pavtnir. La coutu

me , quand il seroit vrai qu'elle auroit

prévalu juíqu'ici , peut changer en An

gleterre , comme dans dìauues pays où la

Trage, ie n'a certainement pas reçu dès

ía naitlànce toute fa perfection. Pour l'au

tre raison on doit raisonnablement croi

re que M. Dacier & fes compatriotes

reconnoiílent presentement que les An-

glois ne pouílent pas toujours le Tragi

que ìuffiloin qu'il pou rroit aller s & que

la pitié & l'humeur pacifique regne quel

quefois dans lturs esprits.

Pour ce qui est de l'Opera à Londres,

depuis celui de Rofemonde de M. Addi-

fon , qui a cependant eú bon nombre

d'admirateurs , les Foë'tes Anglois ne

travaillent plus à ces fortes de Poèmes ;

les droits des oreilles ont prévalu ici sur

les droits de l'esprit. Les Opera sont tous

en Italiens , langage fort peu entendu à

Londres , & les gens de bon sens qui les

entendent j les trouvent impertinens. Je

suis j &c.

I. vel. NOU-
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NOUVELLES DU TEMPS.

T U K. QJJ I E.

LE Vicomte d'Andrezal , cy-devant

Secretaire du Cabinet du Roi & des

Corrtmandemens de Monseigneur Je Dau

phin , & en dernier lieu Intendant en

Rouffillon , qui vient relever le Mar

quis de Bonac en qualité d'Ambaíladeur

de France à Constantinople, y arriva le

13 Septembre à bord de deux vaiíleaux

de guerre François. Il sut íàlué par une

décharge generale des canons de la Ville ,

à laquelle les vaisseaux François répon

dirent par celle de leur artillerie , après

avoir arboré tous leurs pavillons , flam

mes, & banderolles.

Le 2 1. du même mois le Grand Visir

fît annoncer à tous les Ministres Etran

gers que le Grand Seigneur venoit de

recevoir avis que le Seraskier Achmet

Bacha , Gouverneur de Babilone , avoit

ris d'assaut la Ville de Hamadan , située

40. lieuës de Tauris , & à 50. d'Iípa-

han , & que la Garniíon de cette place

ayant fait une vigoureuíe résistance, avoit

été paflée au fil de l'épée, ainsi que le

té vtl. plus
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plus grand grand nombre des habitans.

Cette nouvelle fut'annoncée au peuple par

deux décharges d'artillerie, & l'on a fait

des illuminations , & donné d'autres mar

ques de réjouissance pendant sept jours

consecutifs , à chacun deíquels on a fait

trois décharges de l'artillerie de la Ville.

Les Ministres Etrangers ont fait aussi illu

miner leurs Palais , & les vaiííeaux du

Roi de France ont témoigné la part qu'ils

prenoient à la joye publique par 20. fal

ves de 40. pieces de canon.

Le 28. on reçût avis que le Czar

avoit ratiíié le dernier traité conclu à

Constantinople avec les CommilTaires de

fa Haute íse.

Le 2 . Octobre le Marquis de Bonac ,

fut magnifiquement ngalé par le Grand

Visir, dans fa maison de plaifance, située

fur le canal de la Mer Noire , où il avoit

fait inviter le Capitan Bacha Celebi Me-

hemet Eífendi , qui a été en dernier lieu

à la Cour de France , & quelques autres

des principaux du Divan.

On attend à tout moment un Exprès

du Seraskier Arifée Mehernet Bacha,

avec la nouvelle de la reddition de laVille

d'Erivan , qu'il tient bloquée si étroite

ment qu'il n'y peut plus entrer aucuns

vivres, ni même de l'eau.

On mande d'Alger qu'on y sentit le

1 . vol. 2 1 «
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21. du mois de Septembre dernier , de

violentes fecoust-s de tremblement de

terre , qui durerent pendant une heure ,

fans causer neanmoins aucun dommage

considerable.

Les dernieres Lettres qui font venues

des frontieres de Perse, portent que le

'jeune Roi avoit nommé des Commilíai-

res pour regler avec ceux de S. M. Cza-

rienne les limites des Provinces qu'il

lui a cedées par le Traité conclu l'année

derniere à Moscou.

XJ \ S I !.

T E Czír tí'eK pus encore revenu k

I j Peteísb.mrg , àe Ladoga , dont le fa

meux ostsal fera ackevé, à ce qu'on croit,

vers ie Priráems prochain s ce qui abre

gera considerablement ie trajet des bar-,

ques qui é:oient obligées de traverser le

Lac de Ladoga , où la navigation est fou-

vent perilleuse , à cause des fonds bas.

On attend à Petetfbourg par des vais

seaux de Toulon & Je Genes plusieurs

statues de marbre , que le Czar y a fait

acheter, pour orner les jardins magnifi

ques de fa maison de plaisance de Pe-

tershofF.

I. vol. Pologne.
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Pologne.

ON apprend de Warsovie que leìí.

de l'autre mois , dernier jour de la

Diecce Generale du Royaume de Polo

gne , le Senat s'aílembia en presence du

Roi , & reçût la députation du Maréchal

& des Nonces de la Diette. Après que

S. M. eut été complimentée parle Ma

réchal , elle 'donna la Charge de Vice-

Chancelier de la Couronne à l'Abbé

Lipski, qui après avoir prêté le serment

accoutumé au pied du Trône ; remercia

le Roi de ia dignité dont il venoit de le

revêtir. Le Prince Czartoriski donna en-

iìrite la dé.niílìon de fá Charge de Vice*

Chancelier du Grand, Duché de Lithua

nie, en suppliant le Roi d'avoir égard à

son grand âge, & de lui donner un autre

emploi dont les fonctions sussent moins

penibles. Le Grand Chancelier du Du

ché parlant au nom de S. M. declara

qu'elle donnoit la Charge de Vice Chan

celier au Prince Czartoriski - Cestel-

lau de Wilna, & fils de celui qui venoit

tie s'en démettre, & qu'elle accordoit

au Pere la Gastellenie de Wilna.

Le nouveau Vice-Chancelier de Li

thuanie ayant remercié le Roi & prêté

serment , le grand Maréchal de la Cou

ronne nomma par ordre de Sa Majesté

1. vol, l'Evê
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l'Evêque de Cracovie , le Palatin de Lu- -

blin , le Palatin de Masovie , & le nou

veau Castellan de Wilna pour examiner

les projets de constitutions qu'on devoit

dreíser le même jour ;après quoi les Non

ces étant retournez dans leur Chambre ,

ils nommerent des Députez pour dreílèr

les projets de constitutions dont on vient

de parler. Ces Députez ayant prêté fer

ment , dresserent trois projets , dont le

premier concerne la sureté publique de

l' Etat ; le second la confirmation de la

Sentence qui sera rendue touchant l'af-

faire du tumulte de la Ville de Thorn ;

le troisiéme la limitation de la Diette 8c

le renvoi des autres matieres à la pro

chaine Diette , dont il fera libre au Roi

de fixer l'affeinblée dans lc temps qu'il

le jugera à propos , pourvu qu'elle se

tienne dans ia Ville de Grodno en Lithua

nie. A une heure après minuit , les Non

ces retournerent au Senat, où ces projets

ayant été examinez & lûs à haute voix ,

le Maréchal demanda par trois fois le

consentement & l'approbation des trois

Ordres. Le Grand Tréíorier de la Cou

ronne forma alors une opposition au troi

sième projet , prétendant qu'il falloit le

rendre plus clair, & y inferer une clause

particuliere touchant ses prétentions sur

les biens du Roi Staniflas , dont ses crean-

J. vol. ciers
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ciers font en poHeffion ; mais enfin après

quelques representations, il leva lòn op

position , & le Maréchal de la Diette re

mercia le Roi de íês bornez .& des foins

qu'il s'étoit donnez pour le bien public ,

après quoi il congedia les Nonces qui

íònt partis pour retourner dans leurs Pro

vinces.

On mande de Stokolm qu'on y avoit

publié une Liste des Officiers Suedois

qui y íònt revenus de Siberie , où ils

étoient prisonniers de guerre avant la

paix de Nystadt ; elle monte à près de

500. & l'on compte qu'il en est mort en

Moscovie près de 400. du nombre des

quels il y avoit z 5. Senateurs ou Colonels.

La Sentence rendue par le Tribunal du

Grand Chancelier de la Couronne de Po

logne , sur l'affiiire de la Ville de Thorn,

fut publiée le 1 6. de ce mois à Varsovie.

Par cette Sentence qui a été prononcée ,

selon la plus grande rigueur des Loix , le

President Rainer & le Vice-President

Zerinck ne s'étant pas opposez au tu

multe de la populace , comme le devoir

de leurs Charges les y obligeoit , font

condamnez à avoir la tête tranchée , avec

confiícation de leurs biens au profit des

Jesuites , dont le College avoit été pillé

pendant l'émotion- populaire : M. Ghe,

rardo Thomas, Burgrave, & M. Zim-

1 , vol, mermaji,
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msrman , Vice-Burgrave , Co-Seigneurs

de la Ville , ayant negligé d'appaiser le

desordre , sont declarez infames , & in

capables d'exercer jamais aucune Charge :

Harder, Moab, & 14.. autre^ personnes

nommez dans la Sentence , lont condam

nez à avoir le poing coupé , & à êcre

pendus & brûlez, les uns comme Au

teurs du desordre, & d'autres pour avoir

déchiré , rompu , ou brulé des Images de

la Vierge : le Capitaine Gravold & M.

Silber , Officiers de la Garnison , íònt

condamnez , l'un à une amende de cent

ducat» , l'autre à une de 80. & tous les

deux' à un an & six semaines de prison

dans la Tour , pour avoir permis qu'on

tirât; sur les Pensionnaires du College des

Jesuites , qui étoient sortis pour repous

ser ies Ecoliers Lutheriens : M. Meis-

mer & le Secretaire de la Ville , doi

vent íe purger par íêrment , & les autres

complices moins coupables , font con

damnez à garder la prison pendant un

temps , & à payer diverses amendes ,

dont le produit fera employé à ériger

une Colonne en l'honneur de la Vierge,

dans l'endroit de la Ville où ses Images

ont été brûlées.

L'Eglise de Sainte Marie, où les Lu

theriens s'aflembloient , est donnée avec

leur Bibliotheque , aux Religieux , Ber-

1 . vol, nardins :
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nardins : les Ecries que les Ministres Lu

theriens ont fait publier , doivent être

brûlez par la mam de l'Executeur : il

Jeur est défendu d'en faire imprimer do- .

rénavant , fans le consentement des Evê

ques : Mr, Gierel &c Olon , deux de ces

Ministres font proscrits & bannis :il est

ordonné aux autres de transporter leur

College à une lieue de la Ville ; & enfin

il a été reglé que le Corps des Magistrats

de la Ville fera compote dorénavant de

Catholiques & de Protestans.

On ne sçait pas encore quel jour cette

Sentence fera executée , mais il y a 18.

Commissaires qui doivent être nommez

pour être témoins de l'execution, & deux

Regimens de la Couronne comm*ndez

pour les défendre, en cas qu'elle donnât

lieu à une nouvelle révolte.

On mande de Dantzick que les Ma

gistrats de cette Ville avoient fait des re

montrances au Roi de sologne , pour le

prier de moderer la rigueur de la Sen

tence prononcée par le Tribunal du Grand

Chancelier fur l'affaire de la Ville de

Thorn.

Allemagn e,

LA Compagnie Orientale, établie à

Vienne, a fait afficher qu'elle paye-

• roic incessamment aux interessez le divi-

1. vol. dent
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dent qui leur est dû pour les trois années,

échues au dernier Decembre 1723. sur

le pied de huit pour cent pour chacune

des trois années.

On apprend de Francfort que la gran

de chaste , à laquelle le Landgrave de

HelTe-Darmstad avoit invité divers Prin

ces, se fit le 17. du mois passé avec beau

coup de succès, & que plus de 300. San

gliers avoient été pris.

On a proposé deux projets à la Cour

de Vienne. L'un pour ouvrir une com

munication libre du Danube avec Fiume

& Trieste sur la Mer Adriatique , l'au

tre pour joindre ce Fleuve à l'Elbe. Le

premier paroît fort difficile à executer ,

mais l'autre très- facile, puisqu'il ne s'a-

gít que de joindre quelques rivieres de

la Moravie à la Mulde qui se jette dans

l'Elbe , d'où l'on peut communiquer avec

Ostende par la Mer du Nord.

Le 1 3. du mois passé le Chancelier de

la Regence de Tripoly , qui étoit arrivé

à Vienne depuis quelques jours , sut con

duit vers Ls onze heures du matin à

l'audiencedu Prince Eugene de Savoye ,

Conseiller ordinaire au Conseil d'Etat de

l'Empereur , & au Coníeil de Conferen

ce , President du Conseil de la Guerre ,

Gouverneur des Pays-Bas , & General-

Lieutenant des Arme'es de S. M. Impe-

. l. vol, liale.
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sîale* Ce Ministre étoit précedé dans ía

marche d'un Fourier , d'un Adjudant Im

perial à cheval , & d'un détachement de

la garnison de cette Ville , & il étoit íui-

vi de son Els &c de ses Officiers & Do

mestiques , au nombre de douze , dont

quatre étoient à cheval , 5c les autres à

pied. Devant le Palais du Prince Eugene

il y avoit un autre détachement de la

Garnison en haye & sous les armes , tant

en dehors que jusqu'à l'endroit de la

Cour où l'Envoyé mit pied à terre. L'an-

ti- chambre étoit remplie de plusieurs

Officiers Generaux, des Conseillers au

Conseil de la Guerre, & des Officiers

par»culiers de la Chancellerie qui releve

de ce Conseil. Lorsque l'Envoyé de Tri-

f>oli entra dans la Chambre d'Audience ,

e Prince Eugene qui étoit dans un fau

teuil , íè leva , le salua , & se tint debout

juíqu'à ce qu'il se fut aísis dans un siege

à bras qui avoit été placé devant celui de

ce Prince. L'Envoyé lui presenta fa Let

tre de créance , après quoi il lui fit un

compliment qui sut interpreté , ainsi que

la réponse , par le sieur Talman ; 8c après

- Taudience , le Ministre sut reconduit avec

les mêmes ceremonies au Fauxbourg de

Leopoldstat ,où est situé l'Hôrel que i'Em-

pereur lui a fait preparer pour te ut le

temps qu'il demeurera en cette Cour, Sc

1 . vol, G . pçndant
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pendant lequel il sera défrayé par S.M. I,

L'Empereur ayant appris que le Prin

ce Eugene avoit dessein d'acheter une

Terre dans le voisinage de Laxembourg ,

S. M. I. lui a fait present de la Seigneu

rie de Kotingen-Ebersdorss, estimé plus

de 400000. florins.

On apprend de Berlin que dans les

parties de chasse que la Cour a faites dans

les Forests de Jonitz &c de Werlitz , Sc

aufquelles le 'Roi de Prusse a assisté , on

a pris ou tué 36. Cerfs, 163. Biches &

'546. Sangliers , fans compter les Re

nards & les Lièvres , dont S. M. en a

tué environ 1 fo.

Le Conseil Aulique a rendu un De

cret , qui ordonne à la Baronne de i'Es-

perance , Prirscesse douairiere de Mont-

belliard , & à son fils aîné , qui a pris

le titre de Baron de Sponcek , & qui pré-

tendoit heriter des Etats du feu Prince 3e

Montbelliard , de rendre au Duc de Wir-

temberg - Stuggard les Archives , les

Bijoux & l'Argenterie qui proviennent

de la fuccession de ce Prince.

Grande Bretagne.

SUr la foi de quelques Lettres de Lon

dres, nous allons donner la nouvelle

suivante qui paroîtra fans doute distìcile

à croire. Le 14. de l'autre mois on pre-

1 . vol. sema
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senta au Roi un Fermier du Comte de

Lincoln, qui pese 580. livres ; il a 17.

pieds de circonference , 8c 6. p;eds & 4.

pouces de hauteur ; il est âgé de 28. ans,

de a 7. enfans , il mange Jí. à 1S. livres

de bœuf par jour. 11 eut l'honneur de

baiser la main de S. M. qui euc la bonté

de le dispenser île le mettre à genoux,

parce qu'il n'auroit pû se relever.

Le fameux brigand Jean Shepparî,

dont nous avons parlé dans le p:écede t

Mercure, à l 'occasion de ía derniere éva

sion de la prison de Newgate, a été en

fin executé le 27. du mois passé à Ty-

burn. Le sieur Jacques Thornhill , Pein

tre du Roi pour î'Histoire , a tiré son

portrait.

La Chambre des Communes à Lon

dres s'etant mise en grand commité le 1.

de ce mois , au sujet du subside demandé

par le Roi, elle résolut, à la pluralité

de 206. voix contre 6V. d'accorder à S.

M. le mime nombr^de troupes que Pan-

née derniere ; sça voir , 18264. hommes,

y compris 1 8 1 8 . Invalides, & les Offi

ciers en Commission & íans Commission,

de fournir un subside de 654488. livres

17- fols 8. den. sterlings , peur l'entre-

tien de ces troupes , & diverses autres

sommes montant à 1814.78. livres ster

ling pour le payement & entretien de:

i.v$l. G i) Gar-
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niions de Gibraltar , de llíle de Minor-

que, d'Anapolis Royal, de Plaisance,

Sc des Penfionnaires externes de l'Hô-

pital de Chelsea.

On apprend de la Haye , que le Ge

neral Comte de Bonneval , en partît le

ii. du mois passé , íur de nouveaux or

dres de l'Empereur,

.

E SPAGNE,

LE Samedi 2j. Novembre, jour des

tiné à îa cérémonie de la Proclama

tion de l' Infant Dom Ferdinand , en

qualité de Prince des Asturies, l'Eglise

du Con vent Royal des Hieronimites du

Buen-Retiro , ayant été ornée des plus

riches tapisseries , leurs Majestez Ca

tholiques , le Prince des Asturies , les

Infants, & la Princesse future épouse de

l'Infant Dom Carlos, s'y rendirent par

l'escalier du haut Cloître , où la marche

se íit avec les cérémonies accoutumées

dans l'ordre íuivant.

Les Alcades de la Cour & de la Mai-,

son du Roy , marchant à la tête du Cor

tege , étoient fuivis des Pages, accom

pagnez de leur Gouverneur & Sous-

Gouverneur , les Ecuïers , les Gen .ils-

hommes de Ia Maison du Roy , & ceux

,de la Bouche , yenoient enfuite ; ils

l'Vol, ' çtoieu*
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ftoient fuivis des Titrez de Castille , des

Députez de las Cortes s de quatre Maf-

íîers marchant deux à deux , & por

tant leurs Masses fur l'épaule , des Maî

tres - d'Hôtel du Roy , & de ceux de

la Reine, tenans leurs Bâtons, & du

Mayordome-Mayor marchant à la tête

des Grands du Royaume, après lesquels

venoient les quatre Heraults revêtus de

leurs Cottes d'émail , chargées d'Ecus

sons des Royaumes ou Provinces qui ont

droit de íeance à l'Aflemblée generale de

las Cortes. Le Duc Del-Arco , Grand

Ecuïer du Roy -jnarchoit seul eníuite,

tenant l'Epée RcWle nue fur l'épaule ;

apres lui paroiíîoient lc Prince des Af-

turies, accompagné de l'Infant Dom Car

los ; 8c à quelque distance , le Roy , ayant

le Collier de l'Ordre de la Toison d'Or,

& la Reine, dont la queue du manteau

ctoit portée par la Camarera Mayor , L.

M. C. étoient fuivies des Dames d'Hon

neur & du Palais , marchant deux à deux,

& se tenant par la main , & d'un des

Maîtres d'Hôtel de la Reine.

Le Roy & la Reine se placerent sous

la Courtine ( a ) qui a voit été dressée

( *) Courtine est une Loge quarrée fur le

devant ; il y a des rideaux qu'on tire & qu'on

retire à certaines occasions , pour faire voir

•u pour cacher leurs Majestez.

I. vol, G iij
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du côté de IL pitre , & devant laquelle on,

avoit placé un fauteuil & un liie-Dieu

poúr le Roy , à droite, & quatre carreaux

pour la Reine, à gauche, des chaises du

côté du Roi pour les Infants , & deux

carreaux à côté de la Reine peur la Prin-

ceste future epe use de l'Infant Dom Car

los. Le Duc Del- A rco , Grand Ecuïer,

portant l'Epée Royale , & ayant à fa

droite le Mayordome-Mayor , se mit

sur un tabouret près de la Courtine , du

côté de PAurel. Les Dames d'Honneur

& du Palais se placerent au-destous de

cette Courtine , & les Maîtres d'Hôtel

du Roi & de la Reme , dans l'efpace

qui étoit entre les bancs des Prelats Sc

ceux des Ambassadeurs.

Lorsque les Prelats, les Grands du

Royaume, les Tnrcz de Castille , les

Députez des Provinces & des Villes , &

toutes les autres personnes qui avoient

•séance dans lá Ctremonie, curent pris

leurs places , le Cardinal de Eorgia ce

lebra pontificalement la M este qui fut

chantée par la Musique. Après le der

nier Evangile , ce Cardinal ayant repris

fa Chape & fa Mitre , se mit dans un

fauteuil placé devant l'Autel , vis-à-

vis duquel il y avoit un Prie Dieu , fur

,lequel on avoit mis la Croix (k le Li

vre de l'Evangile. Alors , fuivant le

i.vol. de
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Ceremonial ,1e Prince des Asturies pallà

de son siege à côté de la Reine ; les Pré

lats quitterent les bancs qu'ils avoient

occupez pendant la Mefle , & les ce

derent aux Députez de las Cortes , qui

s'y placerent. Le plus ancien des He

rauts monta ensuite sur une estrade ma

gnifiquement ornée & élevée de douze

degrez au milieu du Chœur ; &c tenant

là Malse sur Pépaule , il prononça à

haute voix les paroles suivantes : Ecou

tez. , écoutez, la letìure qui va 'vous être

faite du serment d'hommage , de foy , d'o-

bê'ijf.ince & de fidelité , que les Infants ,

les Prelats , les Grands t les Titrez. & les

Députes qui font affsmblez. icy par or

dre du Roy , notre Seigneur, vont prê

ter au Serenifftme Prince , Dom Ferdi

nand , fils aîné de S, Ai. le reconnais

sant pour Prince de ces Royaumes pen

dant la vie dit Roy , & aprés son décès3

pour Roi & Seigneur naturel.

La formule du serment de reconnois-

sance ayant été lûé' à haute voix par Dom

Marc-Sanchès Salvador , Auditeur du

Conseil & Chambre de Castille , Dom

François de Castejon , Secretaire du

Conseil, Chambre & Etat de Castille,

supplia le Roi de vouloir accorder une

dispense d'âge à l'Infant Dom Carlos ,

afin qu'il pût prêter le serment , & faire

1. vol. G iiij l'hom
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l'hommage dont on venoit de faire lat

lecture ; & S. M. ayant' répondu que

c'étoit fa volonté , l'Infant Dom Carlos

alla se mettre à genoux íur le Prie-Dieu

placé devant le Cardinal de Borgia , qui

lui demanda : Votre Altclje jure-t-elle par

tette sainte Croix & par les saints Evan~

giles t quelle gardera Ô" observera tout

ce qui efl contenu dans l'ASle qui lui a

été lit , & partant Dieu vous soit en aide.

Ce Prince ayant répondu : le U promets

ainsi , il alla faire hommage au Prince

des Asturies , entre les mains du Roi ,

& se remit ensuite en fa place.

Le Marquis de Villena , Mayordome-

Mayor du Roi , nommé par S.M. pour

recevoir l'hommage de toutes les autres

personnes qui devoient le faire au Roi ,

après avoir prêté le ferment , alla se pla

cer sur un siege à côté du Cardinal de

Borgia. L'Archevêque de Tolede & les

autres Prelats se rendirent succeffive-

ment au Prie-Dieu pour le serment 8c

pour l'hom nage ; ils furent suivis des

Grands du Royaume ,des Titrez de Cas

tille , des Députez des Provinces & des

Villes , du Mayordome - Mayor de la

Reine , des Maîtres d'Hôtel du Roi 8c

de Ja Reine , des Procureurs-Députez

de Tolede & du Duc Del-Arco, Grand-

Ecuïer. Le Marquis de Villena leur

ijVoL . deioanda
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demanda à chacun leur hommage par ces

paroles : JureT^-vous une fois , deux fois,

trois fois , cjue vous prêtesfoi & hom

mage au Prince , selon l'ujage & coutu-

me d'Espagne, & que vous garderez. &

sbserverez. ce qui est contenu dans l'Acle

qui a été lit ? A quoi chacun répondit j

Je le promets & jure ainsi ,* Amen. Ce

Marquis prêta serment enfuite avec les

mêmes formalitez que les autres Sei

gneurs, & fit hommage entre les mains

du Marquis de Sainte Croix , que le Roi

a voit nommé pour le recevoir , & le

Cardinal de Borgia s'acquitta de ce de

voir entre les mains de l'Archevêque de

Tolede, revêtu d'habits pontificaux, 8c

tenant le Livre des Evangiles.

Cette Ceremonie finie , Dom Fran

çois de Caste/on , Secretaire du Conseil,

Chambre & Etat de Castille, accompa

gné des Secretaires de l'Aílènablée de

las Cartes , s'approcha du Prie-Dieu du

Roi , & lui dit à haute voix : Votre Ma

jesté accepte-t-elle au nom du Serenijftme

Prince D»m Ferdinand, son fi's aîné , le

ferment de foi & hommage , & tout ce

qui vient d'être executé en faveur de ce

Prince , & commande-t-elle aux Secretai'

res de VAssemblée de las Cortes , d'en

faire rendre témoignage a toutes les Vil

les , Cite\^& lieux qui le demanderont ,

j . vol. G v • afin
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afin que les Prelats , Grands du Royau

me , Titrez, de Castille & Offiticrs des

Maisons Royales qui font absèns , ayent

a prêter le serment & faire C.hommage re-

'tfuit\ Le Roi ayant répondu qu'il l'ac-

ceptoit , le desiroit ik Pordonnoit , le

Prince des Asturies reprit la place qu'il

occupoit pendant la Meíie ; & l'Arche-

vêque de Tolede entonna le Te Deum ,

qui fut chanté par la Musique , & à la

fin duquel ce Prelat donna la Bene

diction.

Après la Ceremonie, qui dura trois

heures , L. M. C. accompagnées du Prin

ce des Asturies & des Infants , retour

nerent au Palais , où elles dînerent en

public. Le íòir & les deux nuits fuivan

tes, il y eut des illuminations & d'au

tres marques de réjouissance dans toutes

les rués de la Ville & des feux d'artifi

ce dans la Place du Palais.

Le 26. après midi , le Roi, la Rei

ne , le Prince des Asturies , & les In

íants, allerent en ceremonie rendre gra

ces à Dieu devant l'image de N. Dame

d'Arocha ; les rues qui conduisent à cette

fglife , furent tendues Sc ornées , & le

soir la grande Place du Palais fut illu

minée*

j- vol. Italij .
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Italie. •.

LE Pape a conservé la Charge de Gou

verneur de Commacchio à M. Del-

Giudice, qui est parti de Rome pour

aller assister à l'évacuation des Troupes

Imperiales de cette F lace , & en prendre

eníuite possession.

Le S. Pere a fupprimé l'impôt qui Ce

levoit íur les porcs Si fur les agneaux,

íur les raisins & autres fruits, il a or

donné aux Curez de Rome de faire un

Sermon tous les jours de Fête,pour l'ins-

truction des peuples.

On écrit que le Senat de Gennes est

convenu de donner 1 002 500. écus

pour le Duché de Massa, dont il payera

une partie argent comptant au Duc de

ce nom , lequel retirera pendant fa vie

annuellement deux & demie pour cent du

restant de la íômme , qui fera payée au

Mont de S. Georges. Le Duc de Massa

conservera la Souveraineté , avec la fu

periorité fur les Cours de Justice Civile

& Criminelle ; & après fa mort le tout

passera à la Republique de Gennes. On

donnera 25000. pistoles à l'Empereur

pour (on droit d'invístiture. .Massa est

une Ville d'Italie , dans la petite Pro

vince de la Lunigiano , qui tire íônnom

de l'ancienne Ville de Lune. Elle a un

1 . vol. . G vj Prince
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Prince particulier de la Maison de Ci-

ho, qui est aussi Prince de Carrare.

Le 2. de l'autre mois le Pape donna à

dîner , & servit à table treize pauvres,

ausquels il distribua ensuite des aumô

nes.

Le Cardinal Paulucci , Vicaire de

Rome , a fàit mettre dans les prisons de

l'Inquisition le sieur Ulmini , Pocte Sa-

tyrique , qui affìchoit depuis quelque

temps des Pasquinades remplies de ca

lomnies & d'impietez.

On a appris d' Alger, que le 2j. Oc

tobre dernier , une Tartane Françoise y

avoit conduit des Religieux de la Re

demption des Captifs , avec 37. caisses

remplies d'especes d'argent & une caiílê

d'especes d'or pour la rançon des Escla

ves Eípagnols.

Le 12. du mois pafle, le Pape benit

dans la Chapelle Pauline , le Pere Pla

cide Piazzacheri, nouvel Abbé Regu

lier de l'Abbaye de la Cazamari , Ordre

de S. Bernard, & dont les Religieux

íùivent la Reforme de l'Abbaye de W

Trape i & après avoir servi treizepau-

-vre* à dîner , il alla à l'Eglise de

fajnte Marie de la Victoire des Car

mes Déchauflez^ù l'on celebroit l'An

niverfaire de la Victoire remportée en

I .VOL I&Or
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i£2o. sur les Ptotestans près de Pragues

en Bohême.

I.XTRAIT d'une Lettre écrite de Rome

le ij. Oíìobre 1724.

AVant-hier le Pape alla à S. Se

bastien ; en sortant de l'Eglisc une

Dame se jetta à ses pieds, & lui de

manda l'Indulgence,^™ articulo mortis,

pour elle , son mari, & son pauvre Vi

gneron , qui étoit moribond. Le S. Pe

re lui dit qu'il lui accordoit volontiers

ce qu'elle demandoit pour elle & pour

son époux, mais que pour le malade il

vouloit lui-même lui donner /à benedic

tion. Il se fit conduire sur le champ

dans la pauvre petite maison du mala

de ; & étant monté dans fa chambre

par un petit escalier , lui fit un dis

cours pour le consoler, qui tira les lar

mes des yeux de tous les affistans , lui ap,-

pliqua l'Indulgence , Sc le laiifa avec une

aumône considerable pour subvenir à ses

b-'foins. Il n'y a point de jour qui ne

soit marqué par quelque oeuvre sembla

ble , jointe à une application infatigable

aux affaires de l'Eglise , voulant avoir

connoislance de tout,

S. S. alla visiter il y a quelques jours

J'Hôpital des Prêtres , aida à faire le lit

1 . vol. de
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de plusieurs ; elle y trouva un Prêtre

François , s'assit proche de son lit, lui

parla long-temps , examina si ses mate-

lats étoient bons , si tout étoit propre , 8c

&c lui demanda si on avoit bien soin de

lui. Avant-hier elle visita les deux Hô

pitaux des hommes & des femmes de

Sr Jean de Latran.

MORTS ET MARIAGES

des Puys Etrangers.

MArie-Madeleine de Berghes, Ab

besse du Chapitre des Chanoines

ses de Sainte Gertrude à Nivelle, Prin

cesse de l'Empire., ôc sœur de l'Evêque

de Liege , mourut à Nivelle le 16. du

mois passé dans la f 6. année de son âge.

Le Prince Guillaume de Hesse-Fhi-

lispdahl , Colonel d'un Regiment de Ca

valerie , a épousé à Hoym la Princeíle

Guìllelmine - Charlotte, fille du Prince

Albert d'Anhalt Bern-Bourg.

Le Marquis Conrard Orsini a épousé

à Rome , le 9. du mois palsé , Dona Mi

nerve-Dominique Altieri, fille du M ir-

quis de ce nom. Le Pape fit la Ceremo

nie du Mariage dans l' Eglise de Sainte

- Marie sur la Minerve.

i . vol. FRANCE.
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FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

L'Insante-Rcine partit de Fontaine

bleau le 17. de l'autre mois , accom

pagnée de la Duchesse de Vantadcur , 6c

des autres Dames de fa Cour, & arriva

le même jour à Verfailles , après avoir

dîné au Château de Fetit-Bourg.

Le Roi en partie le Jeudi 30. Novem

bre , après y avoir séjourné trois mois

8. jours. Sa Majesté étoit dans une de

ses grandes Berlines , accompagnée de

plusieurs Princes & Seigneurs de fa Cour,

& lui vie de fa Garde ordinaire, & de

grand nombre d'Officiers de fa Maison ,

ce qui sormoit un cortege très pompeux,

& très-brillant. On n'a jamais vû à la

Cour des équipages de meilleur goût ,

iì lestes , fi magnifiques , si nombreux &

si éclatans. Le Roi alla coucher au' Châ

teau de Petit-Bourg , qu'on regarde au

jourd'hui comme une des plus superbes

mais ns du Royaume. Le Duc d'Antin

qui avoit fait c'e grands préparatifs, re

çut S. M. avec toute la splendeur & la

mngnifi ence qui convient.

i. vol. Le
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Le i. de ce mois le Roi prit le diver

tissement de la Chasse dans la Forest de

Senar , où l'on n'avoit entendu donner

du Cors depuis très-long temps ; S. M.

revint coucher à Petit-Bourg , & le len

demain Samedi elle en partit, & arriva

le soir à Versailles vers les p. heures du

íôir.

Les troupes de la Maison du Roi , qui

ont l'honneur de suivre Sa Majesté dans

ses voyages , l'ont accompagné dans ce

lui-ci- Les Officiers des Gardes du Corps

en quartier, & deux Officiers superieurs

des Gendarmes , des Chevaux-Legers 8c

des Mousquetaires de la Garde , succes

sivement , & à mesure que les quartiers

des Gendarmes & des Chevaux Legers ,

& les détachêmens des Mousquetaires,

entrerent en fonction à la suite de S. M.

occuperent les places que le Roi leur

a marquées par le Reglement fait à Fon

tainebleau le 1 1. du mois passé.

Le 29. de l'autre mois M. Daligre,

Conseiller au Parlement , nommé par le

Roi President à Mortier , en survivan

ce du President Daligre , fôn pe're , sut

reçu au Parlement en survivance de cette

Charge , avec les ceremonies accoutu

mées.

Le 2 r. l'Envoyé de Danemark , ac

compagné du Comte Desinaretz, Grand-

J. v»U Fau
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Fauconnier de France , presenta au

Roi , de la part du Roi son Maître ,

les douze Gerfaux que S. M. Da

noise a coutume d'envoyer tous les ans

à S. M.

Le Roi a accordé une pension de 8000;

livres à la Marquise de la Rochesou-

cault , dont 4000. livres sont sur la tête

de íâ fille.

Le 2. de ce mois., jour de PAnniver-

íâire de feu Monsieur le Duc d'Orleans ,

on celebra dans PEglife de l'Abbaye Roya

le de S. Denis , un Service folemnel ,

pour le repos de son ame. L'Archevêque

de Rouen , Premier Aumônier de S. A.

R. officia pontificalement : le Duc d'Or

leans y assista , étant accompagné de ses

principaux Officiers , & de la Maison de

feu Monsieur le Duc d'Orleans.

Le premier Dimanche de PAvent,

le Roi entendit dans la Chapelle du Châ

teau de Verfailles , la Mefie chantée par

la Musique, & l'après - midi , S. M.

assista à la Prédication du Pere Surian ,

Prêtre de l'Oratoire. ,

Le Roi a accordé à M. Bernage de

S. Maurice, Maître des Requêtes, &

Intendant de Languedoc , la Charge de

Grand-Croix , Secretaire & Greffier de

l'Or'dre Royal 8c Militaire de S. Louis ,

vacante par la démission volontaire da

1. vol. Comte
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Comte de Morville , Chevalier de la

Toisond'Or , Ministre & Secretaire d'E

tat , ayant le département des affaires

étrangeres.

Le sieur Roi , Poete Satyrique , sut

arrêté le n. de ce mois , de l'ordre du

Roi , & conduit à la Bastille.

Le Lundi 27. Novembre les Haran

gues se sont faites au Parlement à la ma

niere ordinaire. M. Talon , Avocat Ge

neral , arriere-petit-sils du Grand Talon,

parla avec beaucoup d'éloquence & de

dignité j il dit que s'il y avoit eu quelque

interruption de temps de la personne des

Talons dans laMagistraturejl n'y en avoit

jamais eu pour les sentimens de ses an

cêtres, ce qu'il feroit gloire de montrer

en tout temps, & en tous lieux. L'affem-

blée fut très- nombreuse par la curiosité

d'entendre pour la premiere fois cet Avo

cat General , qui réunit tous les suffra

ges dûs au merite , & au talent de la pa

role hereditaire dans cette famille. M. le

Premier President , dont la nouvelle di

gnité devoit faire une des principales

parties du Discours * en fit un de fa part

d'environ un quart d'heure, & qui ne

parut pas à beaucoup près avoir tant du

ré. Il remplit parfaitement toutes les hau

tes idées qu'on avoit de lui. Il ne se fit

pas moins ad.nirer dans celui qu'il fit

i. vol. deux
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deux jours après, ensuite des Mercu

riales , dont M. le Procureur General

s'acquitte tous les ans d'une maniere qui

attire toujours un très- grand concours

d'admirateurs.

L'Archevêque d'Albi doit presider

cette année aux Etats de Languedoc, à la

place de l'Archevêque de Toulouse , qui

presidera à la prochaine Allemblée gene-

raie du Clergé.

L 'affaire des Eaux Minerales de Passi,

près Paris, a été jugée lc n. Novembie

dernier au Conseil des Depeíches. M.

d'Ombreval , Lieutenant General de Po

lice , avoit été nommé Commiílaire pour

informer du droit des parties & de I'in-

terest du Public. U a été défendu à M.

Guichon , acquereur du terrain voisin de

celui de l'Abbé le Ragois où font les an

ciennes sources, de fouiller davantage f

avec ordre à lui de vendré en touc ou en

partie, son terrain à cet Abbé, suivant

l'estimation qui en fera faite par M. de

Cotte , Premier Architecte du Roi. L'Ar-

rest fixe le prix de ces Eaux à cinq fols

la pinte , à condition que l'Abbé le Ra

gois fera obligé de la donner gratis aux

Communautez , aux Hôpitaux , & aux

Malades que les Medecins certifieront

être hors d'état de les payer.

i. vol.
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Lettre écrite d'Angers le 19. Novembre

1724. fur la benediEliofi de deux

Cloches de la Cathedrale.

LA sonnerie de l' Eglise Cathedrale

d'Angers paíTe il y a Jong-temps pouf

une des plus belles du Royaume; mais

depuis quelques années elle avoit souffert

une alteration considerable. Deux Clo

ches étoient caílées. M:s du Chapitre de

cette Eglise prirent , l'Eté dernier , de

concert avec M. l'Evêque d'Angers, des

mesures pour les faire refondre.

M. l'Evêque en son nom , ôi en celui

de son Chapitre , eut l'honneur d'écrire

à S. A. S. Moníeigneur le Duc a pour le

supplier de vouloir bien nommer la plus

groslè de ces deux Cloches. Ce Prince

qui par son attention Continuelle à pro

curer le bien des .peuples , s'est attiré le

respect & l'amour de toute la France , est

particulierement reveré en Anjou , où

il possede de grandes Terres qui appar

tiennent depuis très-long- temps à la Mai

son de Bourbon-Condé. Il eut la bonté

d'accepter la proposition ; & pour le re

presenter dans la ceremonie , il choisit

M. d'Autichamp , Lieutenant de Roi dans

là Province d'Anjou , à qui il fit en mê

me temps remettre une somme conside-

J. vol. rable
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table , pour être employée à íaire en cette

occasion des liberalitez dignes d'un auflì

grand Prince.

Les Cloches furent fondues au mois

d'Octobre , par les íôins des sieursJolly

& le Roi , Fondeurs Lorrains, très-habi

les, & il est entré dans 'cette Fonte près

de vingt milliers de métail.

Sur une des Cloches on voit écrit en

i gros caracteres ces paroles : Me olimMau-

ritÌHin nuncupatum , denuò fujum 1724.

SercniJJimus & Excellentijftmus Ludovi-

' cus - Henricus , Dux Borbonius , Conddus

Princeps ; nominavit Litdovicum Henri-

cum , ntn peribit memoria ejus cum finitu

tneo.

Sur l'autre Cloche, à laquelle M,

l'Evêque a donné son nom ,ona mis : Me

ilim Jiniream nuncupatum , denuì fufim

1724,. Jlluflrilsimus ac Reverendiffìtnus in

Chriflo Pater , Michael Poncet de la. Ri

viere , Epifiopus Andegtvenfis nominavit

Michaelem : men oriam abundantì* fitavi-

tatis ejus erutlabo,

La ceremonie de la benediction se fit

' le 14. Novembre. On avoit orné l'Eglise

de belles Tapiíseries qui representent

les visions de Saint Jean raportées dans

l'Apocaljpse. C'est un present de René ,

. Roi de Sicile & Duc d'Anjou. La«Nef

étoit separée en deux par un retranche-

| i, vol. ment
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ment de charpente , ce qus fornoit une

espece de parquee. La Compagnie des

Grenadiers d'un Bataillon du Regiment

de Piémont gardoit le retranchement ,

& les autres Compagnies étoient en ba

taille dans la Pjace devant l'Eghse.

La fêt« fut anrioncée par la plus grolTe

des anciennes Cloches , qu'on appelle

G ulìaume , &c qui fut fondue il y a envi

ron i 50. ans , du temps de Guillaume

de Ruzé , Evêque d'Angers, dont elle

porte le nom. A la fin de Compiles tou

tes les Cloches íònnerent , & le Batail

lon de Piémont fit une décharge generale.

Alors M. l'Evêque revêtu de ses ha

bits pontificaux , précedé de tout le Cler

gé de son Eglise sortie du Chœur, s'a-

vança vers le bis de l'Egliíê , & se plaça

dans un fauteuil fur une estrade couverte

d'un tapis, ayant à ses cotez deux Cha

noines Allìstans, & devant lui ses Au

môniers & autres Officiers tous en

Chappes. M. d'Au-ichamp . Lieutenant

de Roi étoit de l'autre côté près de la

plus groíle des deux Cloches , aílis dans

un faureiiil posé sur un tapis , avec un

carreau de velours brodé ; il avoit autour

de lui les Gardes de M. le Prince de

Lambeíc, Gouverneur de la Province.

Le Chapitre sur deux lignes formoit un

Chœur , & à la fuite des bancs du Chapi-

1. vol, tre,
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tre , tirant vers le haut de la nef, étoient,

à droite la Compagnie du 1 residial en

Robes rouges, à gauche les Maire , Eche

vins , & autres Officiers de PHôtel de

Ville , qui tous avoient été invitez à la

ceremonie par le Chapitre ; & derriere

les bancs du Chapitre, & des autres Corps,

étoit placé un grand nombre de person

nes de consideration : au-deflus de toute

l'alfemblee on voyoit dans POrgue les

Musiciens , comme sur un Amphitheatre.

Après les Pseaumes , les Oraisons ,

Onctions , Encensemens , & tout le reste

de ce qui est prescrit dans le Pontifical

pour la benediction des Cloches , la Mu

íique chanta pour Motet un des Píeau-

wes,LAndate , 8c à ces mots : in Cyn.ba-

lis benì jonantibus , les nouvelles Clo

ches , au ton desquelles on avoit alsujetti

la composition de la Musique, &í l'accord

des instrumens , y joignirent leur son :

ce qui fit une harmonie aussi agréable

que singuliere. Le Bataillon de s iémont

qui avoit déja fait deux décharges gene

rales , en fit une troisiéme. Toutes les

Cloches íonnerent, & M. d'Autichamp,

selon les intentions de S. A. S. fît de

grandes largeíles aux Officiers & Musi

ciens de l'Eglise,aux Soldats, Fondeurs,

Charpentiers , & autres personnes qui

avoient eu part à l'ouvrage, auquel on

i.vol. venoit
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venoit de donner la derniere perfection.

A l'entrée de la nuit on tira un feu

d'artifice sur la plate-forme d'une haute

tour du Château ; cè feu fut annoncé par

la décharge de douze grosses boctes : les

pieces qui se presenterent d'abord, étoient

des lances à feu , des chandeles d'artifi

ce , 8c une girandole , ce qui sut suivi de

la décharge de six boëtes , après quoi pa

rut un Soleil fixe à huit rayons très bien

distinguez de deux groiïes gerbes , qui

couvrirent toute la Tour d'étincelles

fort brillantes ; ensuite un pot à feu,étant

allumé par les gerbes, répandit une quan

tité considerable de íêrpentaux & de pe

tards ; on tira cependant à differentes re

prises un grand nombre de fusées magni

fiques , & tout l'artifice , qui dura une

heure 8c demie , sut terminé par plusieurs

coups de canon.

Ce feu avoit été preparé, & fut exe

cuté par les soins d'un Chanoine de la

Cathedrale, qui se fit un plaisir de con

tribuer à la magnificence de la fête , 8c

de donner cette marque de son respect: à

S.A.S. Mr. d'Autichampdonna un grand

repas à M. l'Evêque, à quelques Digni-

tez & Chanoines de la Cathedrale, aux

principaux Officiers du Bataillon de Pié

mont , & à plusieurs autres personnes dis-

I , vol,' tinguées
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tinguées qui avoient été témoins du spec

tacle-

Union d s deux Semestres du Parlement

d B etagne. Lettre écrite de Rennes

le 18. Novembre 1724..

L 'Union des deux Semestres du Par

lement de Bretagne merite , Mes

sieurs , une place dans vôtre Mercure.

Cette Union fut consommée le 13. de ce

mois de Novembre. On observe à peu

près les mêmes ceremonies , qu'on obser

ve le lendemain de la S. Martin , à Pa

ris , à l'ouverture du Parlement. Le Cha

pitre de l'Eglise Cathedrale de cette Vil

le assista à la Meíse , qui fut celebrée par

un Chanoine député , & chantée par la

Musique du même Chapitre. La Meíle

finie , Messieurs du Parlement prirent

séance a la Grand'Ch ambre , "ayant à leur

tête M" le Prêtre de Châtçaugiron , &

de Robien, President à Manier. Le pre

mier est fils de feu M. le President le

Prcare de Lesonnet , décedé depuis deux

mois, & frere de M. de Lesonnet, Con

seiller au Parlement de Paris. Cette fa

mille également considerable pa-r son

ancienneté , & par le grand nombre de

Magistrats qui ont occupé Ipí premieres

Charges de la Prov'n.e, semble être en-

1. vol, H core
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core aujourd'hui plus illustrée que ja

mais , par le merite períonnel des deux

freres. M. de Robien est fils du President

à Mortier du même nom encore vivant.

M. de la Villeguerin , Avocat Gene

ral, fit un beau Discours, 3c convenable

à la majesté du fujet. Il s'étendit fort fur

les louanges de nôtre Auguste Monar

que.

M. de Châteaugiron qui a été Avocat

du Roi au Châtelet , ik. qui pour faire

son éloge en deux mots , a rempli cette

Charge avec honneur , avant que d'être

Conseiller , & enfuite President à Mor

tier dans ce Parlement , harangua avec

une éloquence , une force , & une poli-

teíle digne d'un Magistrat , qui étoit à la

tête d'un si illustre Corps. Il fit connoî-

tre à M" du Parlement que la Noblesse ,

l'équité & la science , étant hereditaires

chez eux , ils n'avoient beíôin , pour être

des Magistrats accomplis, que de se sou

tenir dans la carriere qu'ils ont tous íî

glorieusement commencée avant l'Union

des deux Semestres. Il rendit justice à la

capacité des Avocafs , & mit la gloire de

leur profession dans tout íôn jour, & il

le fis dans des termes qui lui attirerent

l'admiration & l'estime de tous les Au

diteurs.

J.a ceremonie étant achevée par l'en-

l, vol, jegistre
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registrement de l'Edit du Roi , le sieur

Querand, Syndic des Avocats, à la tête

de Ces Confreres, alla assurer la Cour

dans la personne de M. de Chateaugirort

des reípects , & de la soumission des

Avocats. On peut dire , lans le flatter ,

qu'il le fit d'une maniere aussi digne de

celui auquel il parloit , que de la grande

réputation qu'il s'est acquise dans le B.r-

reau. Son diícours étoit vif , hardi, déli

cat , concis s bien soutenu. M. de Cha-

teaugiron regala splendidement toute la

compagnie 1 à dîner , •& le soir Mad. la

.Préíidente, son épouse , regala toutes les

Dames d'un soupé magnifique. Enfin tout

le monde esteontent de la maniere ma

jeítueuse avec laquelle on a accompli

une U41 ion, qu'on croit propre à détruire

bien des chicannes , ausquelles les Se

mestres donnoient occasion. On pourra

juger, du merite & de la Nobleíse des

.Membres du Parlement de Bretagne, par

le nom de quelques-uns de M' 5 les Pre-

sidens à Mortier. M. de Brilhac, Pre

mier President, MfsdeCute, de Cor-

mellier , de Robien , de- Bloíîàc , de

Chateaugiron , de Marbeuf , le dernier

n'est pas encore reçu. La Grand'Clnm-

bre e/t à present composée de cinq Pre-

sidens à Mortier , & de trente-quatre

Conseillers. La Tournelle de cin 1 Presi-

I. vol. H ij dei» j
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dens à Mortier , de vingt Conseillers.

La premiere des- Enquêtes de trois Pre-

sidens & vingt Conseillers. La seconde

des Enquêtes de trois Presidens , & 25.

Conseillers. Les Requêtes du Palais de

quatre Presidens & dix Conseillers.

Sur la fin du voyage de Fontainebleau

M. le Couturier , Maître des Comptes ,

premier Commis des Finances, sous les

ordres de S. A. S. M. le Duc , ayant re

presenté à ce Prince que les frequentes

attaques de goutte ausquelles il étoit fujet

depuis plusieurs années , avoient telle

ment ruiné, fa santé qu'il se trouvoit hors

d'état de remplir les fonctions de lôn

Emploi, a demandé la permiíîìon de se

yetirer', ce que S. Aj S. lui a "accordé

avec peine.

M. le Duc en f.iiíànt agréer au Roi la

retraite de M. le Couturier a proposé à

Sa Majesté d'ajoûter 4000. liv. de pen

sion aux 9003. liv. , faifant partie des ap-

pointemens dudit sieur le Couturier ,

dont Sa Majesté lui avoit accordé la jouis

fance sa vie. durant , en consideration,

tant des services qu'il rendoit dans ce

poste depuis l'.mnée 17F5. fous les or

dres de S. A. R. Monsieur le Duc d'Or

leans , Regent du Royaume , que de ceuK

iju'il avoit cy devant rendus dans les pre-

l- V9I1 s mieres
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mieres places, sous le Ministere de M"

Rouillé & Desmaretz , S. M. a bien

voulu accorder ces 4000. liv. aux íèrvi-

ces distinguez de M. le Couturier.

S. A. S. a íait auffi accorder par le Roi

aux sieurs Bonnemain & Tanevot qui

travaillent, le premier depuis 24. an

nées, & le second depuis 15. dans le

Bureau de M. le Couturier, dix mille

livres de gratification. 1

M. le Duc a choisi M. de Boullongne

pour remplir cette place. II lui a été pro

poíe par M. le Couturier comme un fu

jet d'autant plus propre à lui fucceder ,

qu'il étoit chargé depuis très-long temps

de la direction de tout iôn Bureau.

M. de Boullongne est fils de M. de

Boullongne , Directeur de l'Académiede

Peinture •& Sculpture, & pensionnaire

de l'Academie Royale des Belles Lettres,

si connu par les excellens ouvrages qui

le mettent au rang des plus grands Pein

tres. -': 1^

En 1722. le Roi pour récompenser

par des marques d'honneur un merite si

singulier, le sir Chevalier de l'Ordre de

S. Michel, Sc au dernier voyage de Fon

tainebleau Sa Majesté lui a donné des

Lettres de Noblesse.

Le Roi a accordé au Duc d'TJsez la

permiísion de ceder son Duché au Comte

1. vol. H iij de
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deCruísolj son fils, qui doit épouse? Ma

demoiselle de la Rochefoucault.

Le 12. de'ce mo^s on fit avec les ce

remonies ordinaires , la proclamation ou

invitation des Cours Superieures , du

Corps de Ville & de l'L'niversité , qui

doivent assister au Service solemnel qu'on

doit celebrer à Nôtre Dame le i f. de ce

mois pour le Roi d'Espagne Don Louis I.

Le 8. Fête de la Conception de la Sain

te Vierge , le Roi en tendit dans la Cha

pelle du Château de Verfailles , la Mesle

chantée par la Musique , & l'après- midi

S. M- assista à la Prédication du Pere

Surian , Piètre de l'Oratoire.

Le Roi dîne toujours le matin dans fa

chambre , à cause des frequentes parties

de chaise , pour lesquelles on part de

bonne heure. Le soir S. M. mange dans

le grand salon à une table de iS- cou

verts avec les Princes & les Princeíses

qui font pour l'ordinaire, Madame la

Duchesse d' D rleans la jeune, Madame la

Duchesse, Mademoiselle de Gharolois ,

Mademoiselle de Cdermont. Le Roi nom

me les autres Dames & Seigneurs qui

font admis à la table de S. M.

L'Abbaye Reguliere de Clair - Fon

taine en Thícrache , transfetée à Villers-

Cotterets, Ordrede Prímontfé, Dio-

~cése de Soissons, vacante par le.dcccs

i. vol. d&
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de François Duíbur , a été donnée au

sieur de Roqueveu , Religieux du mê

me Ordre , à la charge de deux mille

livres de pensions , sçavoir,huit cens li

vres pour le sieur Macquer , Chanoine

Regulier des Prémontrez , & cent qua

tre-vingt-treize sept huitiémes ducats

d'or , valant douze cens livres , mon-

noye de France , pour le sieur de Fayo-

les de S. Front, Chevalier de l'Ordre

de Nôtre-Dame .de Mont- Carmel & de

5. Lazare.

Le Prieuré de Saint Eutrope dans la

Paroiíîe de Toiroux , au Diocèfe deLú-

çon , vacant en Regale de fait ou de

droit , en íaveur du sieur Jean-François

Mause , Clerc Tonfuré du Diocèse de

Luçon.

Le r ç. de ce mois, le Roi fit célebrer

dans l'Eglise Metropolitaine de Paris ,un

Service solemnel pour le feu Roi d'Espa

gne Louis I. Le Card. de Noailles, Arch.

de Paris, y officia pontificalement , com

me il avoit fait la veillc^aux Vêpres Sc

aux Vigiles des Morts. Le Duc d'Or-

leílns, le Comte de Clermont, & le

Prince de Conti , qui étoient les Prin

ces du deuil , allerent à l'Offrande avec

les Ceremonies ordinaires. Après l'Of-

fertoire, l'Abbé Mongin, nommé à l'E-

Veché de Bazas, Sc l'un des Quarante

1. vol. H iiij de
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àc l'Académie Françoise , prononça l'O-

raison sunebre avec beaucoup* d'éìoquen-

ce. Plusieurs Archevêques &' Evêques

affisterent à cette Ceremonie , ainsi que

le Parlement la Chambre des Comp

tes, la Cour des Aydes , ^"Université

& le Corps de Ville , qui y avoienr. été

invitez de la part du Roi en la maniere

accoutumée.

On donnera dans le prochain Aíircttre

une description exafte & détaillée de /»

Pompe funebre , du Mausolée , & 4i

tout le superbe appareil de cette angitfts

Ceremonie.

Vers envoyez, par un jeun: Seigneur à

une Dame qui lui a voit donné a faire

des nœuds en quinz.e jours. *

Vous me donnez des nœuds à faire dont

j'e tirage ,

En qjinze jours il faut les finir, dites-vous ;

L'amour en un moment en sonne de plus

doux ,

Ce Dieu n'y met pas davantage : *

Voulez-voas avee moi partager son ouvrage /

I. vol. MORTS,
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MORTS, MARIAGES , ET

Natffanccs.

LOuis-Marie d'AIbert-d'Ailly , Vida

me d'Amiens, fils aîné du Duc de

Chaulnes , & reçu en furvivance de son

pere , dans a Charge de Capitaine- Lieu

tenant des Chevaux-Legers de la Gar

de du Roi , mourut à Chaulnes le

du mois dernier dans la 20. année de

íôn âge.

Nicolas-Olimpe d'Aumône , Cheva

lier non- Proses de l'Ordre de S. Jean

de Jerufalem , & fils puîné de reu Louis

d'Aumont , Duc d'Aumont , Pair de

France , & Premier Gentilhomme de

la Chambre du Roi, & de feuë Cathe

rine de Guiscatd son épouse, mourut le

28. du même mois, dans la 10. année

de son âge.

L'Evêque de la Rochelle , M. Etien

ne de Chamrlour , est mort depuis peu

dans ion Diocèse , âgé d'environ 80.

ans-

Charles de Levis , Comte de Char-

lus, Mestre de Camp d'un Regiment de

Cavalerie , & fils aîné du Duc de Le-

vis, Pair de France , mourut à Paris le

1 . vol. H v io.
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io. de ce rnois de la petite verole x dans

la 26. année de fcn âge.

Le Marquis de Joyeuse-Grandpré , Co

lonel. des Gravates , a épousé Mademoi

selle de la Vieuvilte , fille du Grand Au-

diencier de France de ce nom.-

Le 30. Novembre , les Ceremonies

du Baptême du fils de M. Jean-Charles

Tallegrand , Prince de Chalais, & de

Dame Marie - Françoise de Roche-

ehoiïard de Mortemar , furent suppléées

áans l'Eglise de S. Sulpice- U eut pour

Farain' le Roi d'Espagne , representé pat

Dom Patricio I.awlès , Lieutenant Ge

neral des Armées de S. M. G. Com

mandeur des Ordres de S. Jacques 8c

d'Alcantara. , Capitaine General du

Royaume de Minorque, & Ambassadeur

à la Cour de France ; & pour Marrai

ne , k Reine d^Espagne r representée-

par Dame Marie-jAnne Colbert , veuve

de M. Louis de Rochechoiiard ,Duc de

Mortemar , Pair de France , General:

des Galeres, &e. Cet enfant qui avoit

été ondoyé pzr permiffion le 21. Sep

tembre dernier , a été nommé Philippe-

ïlisabeth.

Le f. Decembre fut baptisé à S. Sul-

fice le fils de Loiiis-Gharles Marquis de

a Mothe-Houdancour , Brigadier des

Armées du Roi, & de M. Thereíe

ï..v*L de
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de Rochecourbon. Le Parrain , Louis

de Crevant , Duc d'Humieres , Lieute

nant General des Armées du Roi, &c.

Ia Marraine, Anne-Genevieve de Van-

tadour , épouse du Prince de Rohan, re*

presentée par la Duchesse de la Meille-

raye sa fille. Il a été nommé Loiiis-Ge-

neviéve.

Le 27. Novembre , Dame Madeleine

de Jonas de Biíseret, épousedeM. Clau

de-François de la Croix , Chevalier r

Conseiller du Roi, Receveur General

des Finances de Bourbonnais , mourut

âgée de 74» ans.

M. Michel Fremin , ancien President

des Tresoriers de France au Bureau des'

Finances de la Generalité de Paris, Sei

gneur de Corvol , d'Embernard , Cha-

vales , Vaujnif, 8ec. mort le 30. No

vembre , âgé de plus de 80. ans.

Le 4. de ce mois mourut à Paris Da

me Marie Petit, veuve de M. Nicolas

Meliand, Conseiller au Parlement, âgée

de 99. ans. ,
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SUPLEMENT.

LETTRE écrite de Constantinople le ip.

Octobre '724. contenant la relation de

ce qui s'eji pajié a l'arrivée du Vi

comte d' Andrez^el a Constantinople , ìr

Voccajion de l' A' tâience qu'il a euè du

. G. S.& des réjoitijfances , &c.

LEs Vaiiïèaux du Roi le Solide, &

la Fregate la Loire , commandez pat

M. de Beauquaire, arriverent à Cons

tantinople le 13. Septembre dernier. M.

le Vicomte d'Ándrezel , que Sa Majesté

a. nommé pour son Ambaíládeur à la

Porte Ortomane , débarqua du Solide le

mcme jour , après avoir donné & reçù

les íâluts ordinaires de canon & de mous-

queterie , il alla enfuite au Palais de

France , avec un Cortege de 1 00. Che

vaux , dont le Grand-Vizir en a voit en

voyé 50. à la Marine pour le recevoir

avec 40. Cafetans. Il sut reçu ayec tout

l'acciieil qu'il pouvoit attendre de M. le

Marquis de Bonnac , qu'il va remplacer

dans cette Ambassade ', il reçût aussi les

complimens de tous les Ministres7 des

Puilfanees Etrangeres & de ceux de la

Torte. Les conjonctures de son arrivée

I. vol. ont
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ont été très agreables,par la nouvelle que

les Turcs reçurent dans ce temps- là de la

prise d'Amadam, sur la frontiere de 'Per

se , qui a donné lieu à de graides ré-

joiiillànces, dans lesquelles, fur la no

tification qui en sut faite à MIsd'Andre-

zel & de Bonnac par le Grand-Vizir ,

les Vaisseaux du Roi ont fait des falves

de leur artillerie , qui ont' répondu à

celles du Serail , de l' Arsenal , & de

tous les Forts , ce qui a fait beaucoup de

plaisir au G, S. Ce fut une occasion dont

M. de Beauquaire se servit à propos ,

pour marquer fa reconnoissànce au G- V.

des rafraîchissèmens envoyez de la part

aux vaisseaux de Sa Majesté , par un Aga

avec grande pompe & ceremonie.

M d'An írezel eut Audiance du G. V,

le io. Octobre, dans laquelle il reçut

tous les honneurs dûs au caractere d'Am

bassadeur de Sa Majesté. On accorda par

ure distinction particuliere aux Officiers

des Vaiíseaux du Roi 12. Kercfys , ou

tre * dix Cafetans qu'ils on eu dans le

nombre de 40. que le G. V. a fait diC-

tribuer. M. le Marquis de Ponnac,

pour procurer ces Kerck.es dont on n'a-

* C'est une Robe longue de Camelot , agriphee &

bordee pardevant avec de corrtes manches que por

tent ordinairement les principaux Officiers militai

res.

I. vol. Voit
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voie point encore oiíi parler dans aucu

ne premiere Audience d'Ambassadeur ,

s'est servi de l'exemple de M. de Camil

le, lorsqu'il ramena de France Mehe-

met Effendi , en faveur duquel le G. V.

lorsque M. de Camilly íe vint voir avec

les Officiers des Vaiíleaux de Sa Ma

jesté , voulut lui marquer fa reconnois-

sance de 1"honneur que le Roi avok fait

à l'Ambaiíàdeur de îa Porte , en faiíânt

presenter ausdits Officiers to* KercKes*

M. d'Andrezel a eu en ion particulier

un Cafetan d'une étofe très riche.

Le 17. Octobre le Comte du Ligon-

dez , Capitaine en íêcond du Vaisseau du;

Roi le Solide, & M. le Vasteur de Vil-

leblanche, Commissaire à la suite de

I'Escadre, allerent dans, le Canot de ce

Vaisseau à l'Echelle de Topana , à qua- •

tre heures du matin pour y recevoir

M. d'Andrezel , qu'ils débarquerent h

la clarté des flambeaux du côté de Cons

tantinople, pour son Audience du G. S-

Un quart d'heure après , ils y trouve

rent M*s- les Officiers & Gardes de la

Marine j toute la Maison de M. lrAm-

baísadeur , 8c les Nationnaux qui af-

tendoient M. d'Andrezel, un Chiaoux

Bachï , nommé Bequer Aga , qui y

étoit de la part du G. S. pour le rece

voir, 8c l'accompagner au Serail. Il y

1. vair avoifc
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avoit des chevaux pour tout le Corte

ge , fur lesquels on monta. Les Valets

de pied étoient à la tcre avec des flam

beaux j M. d'Andrezel , ses deux fils ,,

ëc le Chiaoux Bachi marcherent après,

enfuite le fieur Belin , Chancelier ou

premier Secretaire de l' Ambassade , por-

toit la Lettre du Koi ; M. de Beauquài» ,

re fui voit avec tous les Oíficiers & Gar

des de la Marine qui prirent la droite,

chacun fuivant son rang, d'ancienneté ,

la gauche étoit composée des parens &

autres Gentilshommes de la (uite de

M. d'Andrezel , & les Marchands Fran

çois à la queue. La marche fut de près

d'une heure dans cet ordre par un temps

pluvieux. Le Chiaoux Bachi ayant ap

pris que le G. V. Ibrahim Pacha , ne s'é-

toit pas encore rendu chez le G. S. pria

M. d'Andrezel de s'arrêter dans une pe

tite maison à une portée de fusil des

cours d'u Serail -, if y fit prendre du

caífé , 8c après- avoir fait ia priere orr

reprit la marche jusqu'à h porte de la

derniere cour , oli il fallut descendre de

cheval pour la traverser à pied. On en

tra aussi-tôt dans le Divan au nombre

de quinze personnes: le G. V. qui étoic

assis dans le fond fit aíseoir M. d'Andre

zel dans un coin du Divan , toute fa fuii

se resta debout.

1- W- A
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A la droite du.Visir étoit assis le Ca-

pitan Pacha , nommé Mehemet Pacha ,

& un Vizir à rrois -queues ^ nommé

Achmec Pacha , gendre du G. S. & à

la gauche étoient les deux Cadilesquier

de Natolie & d'Europe , nommez Be-

Ker Effendi & Damada Effendi , les

deux bancs ou sopha des côtez étoient

occupez, sçavoir , celui de la droite par

le Nifangi Pacha , Vizir à trois queues,

& le banc de la gauche étoit occupé par

les Rays Effendi & Tefterdar , nommez

Mehemet & Achmet Effenii. On sic

entrer dans l'instant tous ceux qui de

voient être jugez , hommes ou femmes,

qui venoient les uns après les autres ,

leurs Placets ou Requêtes à leurs Com-

milîàires Rapporteurs qui les lifoient ,

ou les lailîoient lire au G. V. lequel

meuoit fa décision au bas de chaque Re

quête , & renvoyoit les parties. Le

G. V. en expedia certainement plus de

cent dans moins d'une heure , & avec

beaucoup de facilité. La justice ainsi ren

due , on porta au pied du Vizir quanti

té de bourses d'argent , qu'on rangea en

pile , pour faire les payemens des fa—

niílai res , des Gibigi , des Canoniers,

des Hispahis , des Bjstangis , &c. On

assure qu'il y en avoit.pour plus de

iSjo. mille livres í il est vrai qu'il y

i. vol. avoit
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avoit cinq mois que les troupes n'a*

voient été p.jyées. Lorsque toutes ces

bourses surent rangées , on en prit de

plusieurs piles, une que l'on renverfa en

presence du G. V. \& qu'on lui portoit

ensuite pour verifier íì les especes étoitlnt

de bon aloi ; cette verification faite , on'

commença à faire le payement par les

Janissaires ; pour lors le Lieutenant du

Janissaire Aga entra , baifa le bas de la

veste du G. V. ôc se rangea dans un

coin , se tenant debout , jusqu'à ce que

tous les Janissaires sullcnt payez , ce

qu'on fit Compagnie par Compagnie ,

les Capitaines à leur tête1, le payement

fini, cet Officier General des Janissaires

alla encore baiser le bas de la veste du

G. Vé 3c íe retira ensuite assez vîte í 1«

Chefdes Grenadiers, nomme' G;bigi Ba-

chi , .entra aussi pour voir payer fa trou

pe , & fit la même ceremonie , mettant

un genoiiil à terre- en entrant & en

sortant ; les autres firent la même chose,

le payement dura environ trois 1 eures.

. On servit ensuite quatre tsbles pour

dîrer dans le Divan. A la premiere ta

ble étoient le G V. & M. d'Andreztlî

à la seconde uc'en: le Capitan l'acha,le

second Vizir , M" de Beauquaire, du

I':gondez, de la Chaize , & le sieur le

yasljeur de ViliebLuiche. La tioisiéme

i. vol. - . tabla
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table étoit remplie par le troisième Vi

zir, Milord Gar liez , les enfans & le

cousin de M. d'Andrezel , & M le Che

valier de Piosains , Lieutenant de Vais

seau. La quatriéme étoit destinée pour

les deux Caiilef.]uiers ieuls. On ne fuc

pas plus d'une bonne demie-heure à ta

ble ; on y servit plus de 60. plats les

uns après les autres : le Capitan Pacha

excitoit- toujours à manger , le G. V-

envoya même plusieurs plats de fa table

à celle du Capitan Pacha : la boisson

étoit du Sorbec , & les cuilíiers pour

manger la soupe étoient d'écaille. Aprés

le dîner M. d'Andrezel sortit du Divan,

& fut conduit avec íâ fuite sous un pe-

riítilëGÙ !ss Cafetans furent donnez. On

attendit que le G. V. & ses deux Lieu-

tenans fussent _entrez chez le G. S. En

entrant dans la Chambre d'Audience , où

étoit Sa H vutefle, M. d'Andrezel , après

l'avoir faluée , la complimenta au nom

du Roi , & lui dit en François le £i-

jet de son Ambassade ; le compliment

íini , ou lui fit faire une inclination de

tête , & à tous ceux de fa fuite qui

étoient tenus par dessous les bras par

des Capigi Bachi. Le premier Drog-

man de la Porte , nommé Giga Mauro-

cordaîo , frere du Prince de Valaquer »

avoit repeté en Turc le compliment de

I. vol. M'
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M. d'Andrezel Durant cette Audience

le G. S. étoit assis sur jun trône tn for-

niei de lit à quatré colonnes , enrichi

d'une infinité de pierreries , tenant se*

inains sur ses genoux , & ayant auprès

de lui son fabre posé sur un riche' car-

ieau, le G. V. étoit vis-à-vis du Sul

tan , & debout avec ses deux Lie u te*

nans derriere lui ; les quatre fils du G. S.

ágez depuis six jusqu'à quinze ans étoient

debout contre une fenêtre au pied du

trône. Le G. S. parut fort content du

compliment.

Au sortir de cette Audience, M.d'An-

drezel & fa íùite , à cheval , resterent

dans la prenr'ere cour pour voir défiler

les Janissaires & les autres Troupes,

ce qui dura plus d'une heure. On re

tourna ensuite à la Marine dans le mê

me ordre qu'on étoit venu. II y aveit à*

cette porte un détachement de Janilîai-

res. On traverfa par mer de Constan

tinople à Topana ; le Solide & la Loire

étoient pavoisez de pavillons & fiames i

le Solide salua M. d'AnJrezel de 2 1.

coups de canon , & la Loire de 19. *Les

Bâtimens Marchands François firent U

même chose suivant leur portée.

MrS de Beatiquaire Je Valseur de Vil-

leblanche , \-e Comte du Ligondez- , &

les fieyrs de la Chaize & Chevalier de

1. vol* ïior
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Piosins surent auffi presens à FAudien

ce du Sultan., , .

Le G. S. a fait faire depuis cinq jours

à la pointe de son Serail de grandes ré

jouissances pour la prise d'Erivan, & la

défaite d'un General Persan, qui avoic

voulu surprendre la Ville de Tiflis. Le

G. V. envoya à M. d'Andrezel un Aga,

pour l'informer de cet heureux succès,

& pour le prier de donner quelque dé

monstration publique de joye, telles.que

le G. S. les attendoit de l'ancienne ami

tié qui étoit entre des deux Empires, 8C

dont il avoit déja vu avec plaisir des

marques à l'occasion de la prise d'Ama-

dam. _

II y a eu à cette occasion de grandes

illuminations , feux d'artifices, attaques

sur mer de petites forte restes de bois ,

construites fur des batteaux plats , par

des Chaloupes fort ornées de pavois &

de Banderolles , Combats navals, Mu

siques , Daníës, & Mascarades ; c'ctoit

au bruit d'un gros feu d'artillerie , tant

du Serrai! de Topana 8c des Forts , que

des quatre Vaisseaux de guerre & de six

Galeres qu'on avoit fait descendre du

fond du Port pour mou 11er vis- à- vis

le Serail. Les Vaiíseaux du Roi se sont

distinguez par des fi! ves réïterées. Mr*

de Beauquaire & de Marandé avoient

i . vol. or-
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ordonné des illuminations de lampions

piacez aux hunes, & à toutes les ver

gues , & des lanternes disposées avec

simetrie le long des lices , aux proues

& aux poupes ; mais ce qui plut da

vantage au G. S. en le íurprenant agréa

blement , ce sut lorsqu'il s'apperçût le

second )our d'une grande lueur qui sem-

b!oit se promener eri dedans & autour

des Vaisseaux, c'étoient deux ou trois

cens Matelots & Soldats , chacun avec

une bougie à la main , qui au son du

tambourin & des fifres coúroient le long

des lices en dansant; Te G. V. envoya

des Turcs & un Eunuque noir du Se

rail ( sens doute par ordre du G. S. )

pour voir de plus près ce que c'étoit que

cette lumiere ambulante.

M[" les Commandans ont tenu une

grosse table , où non seulement MrS d'An-

drezel & de Bonnac , & lés François ,

mais encore les Ministres Etrangers ,

ôc même des Turcs de distinction , atti

rez par la nouveauté du ípectacle , ont

mangé , quittant la vûë du feu d'artifi

ce du G.'S. pour venir entendre le son

du. tambourin & des autres instrumens

des Matelots , avec lesquels ils se fai-

íoitnt un plaisir de crier , Vive le Roi.

Le 28. Octobre le G. S. voulant

encore rencherir sur les illuminations

r . vol, des
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des soirs précedens , ht rastembier cous

les Caiques à deux lieuè's dans le canal

au nombre de plus de 5000.tous éclai

rez avec des lampions, qui marchoient

en ordre & par division. Ils vinrent

tous se rendre , aprés avoir défilé de

vant Sa Hauteífe , pour occuper les vui-

des entre ses Vaiíleaux & les Galeres.

Ces feux flottans faisoient le plus bel

effet qu'on puisse voir. M. d'Andrezel

fit aussi illuminer les galeries & la porte

du Palais de France , ou ses Janissaires

préfentoient à tous les pâílàns du cassé,

des pipes & les faisoit reposer sur des

sophas ou sieges préparez exprès. Ces

attentions de Ta parc de M. d'Andrezel

& de M. de Beauquaire ont attiré beau

coup de consideration à la Nation parmi

les Turcs , qui ne rencontrent plus au

cun François fans lui dire, Benin doftum

cent , vous étes mon veritable ami i ce

qui est le plus grand témoignage d'ami

tié Se de consideration que l'on puisse

donner parmi les Turcs. Je suis , &c.

f •

I . vol. DIS
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DISCOURS qui a rempmé le prix

d''Eloquence en l'année t 724. au ju

gement de M" de CAcadémie Royale

des Sciences & des Beaux Arts , éta-

b'ie a Pau , fous la protection de M. le

Comte de Aforville , Ministre & Se

cretaire d'Etat , Chevalier de la Toison

d'Or,par- M.Roborel de ClimenstAvocat

au Parlement de Bordeaux , brochure in

40 de 16. pages, imprimé à Bordeaux.

CE Discours nous a paru parfaite*

ment beau & digne de l'approba-

tion des connoisseurs ; mais il nous est

impossible de l 'inferer ici dans son en

tier, nous en marquerons feulement le

dernier trait , après avoir averti que le

Diícours rouloit íur ce fujet ; Le bonheur

de l'homme ne consiste pas a être fans pas

sions , mais a s'en rendre le maître.-» Telle

» étoit la fauílè morale du Paganiíme ,

» dit l'Orateur , elle égaroit Thomme au

j, lieu de le conduire. Ceux-ci proferi-

» voient les paflîons comme la source de

jj nos troubles'& de nos malheurs. Ceux

» qui mirent le bonheur dans leur entiere

» íatisfaction , ne firent pas une meilleure

» découverte. Ces deux excès étoient

» également vicieux.

» C'est la Religion qui a frayé à l'hom-

jj me cette voye raisonnable , où il peut

1 . voh _ trouver
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trouver son bonheur present, en aspi- m

rant à la^Micicé écerntlie. Elle admet «

les passions , & n'en défend que l'ex- «

cès 6c le desordre. Ses divines loix ne «

tendent qu'à nous fournir les moyens «

de les regler. tt

- Nous avons reçu avec ce Discours une

feiiille imprimée qui contient en ces

termes le íujet proposé par l' Académie

des Sciences & des Beaux Arts , établie

à Pau pour le prix de l'année t715."

bes Etats Generaux de-ccrte Frovin et

ce , toujours attentifs à ce qui peut lui «

procurer quelque utilité ou quelque «

ornement , ont bien voulu concourir «

au zele des Messieurs qui ont formé l' A- «

cadémie , en contr.buant avec eux , «

d'une somme annuelle aux frais ne- «

celïaires , pour l'entretien de cet éta- «

' blissement. «

Cette liberalité a engagé Messieurs «

de l' Académie à employer une partie «

de cette somme à un prix qu'ils don- «

neront chaque année , vers la Fête de «

Saint Louis, à celui qui aura le mieux ce

léuíîì dans une Piece d'Eloquence ou «

de Poesie , selon le genre d'écrire qui «

. sera proposé. «

Ce Prix sera une Medaille d'or, où «

seront gravées d'un côté les Armes de «•

t. Val, U
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la Province , & de l'autre la Devise de «

l'Académie. «

n On le destine pour l'année prochaine

» à une Piece de Prose d'une demi heu-

» re de lecture , qui sera trouvée la meil-

» leure au jugement de l'Académie , &

» dont le fujet sera cette pensée.

Le mauvais usage que nous faisons de

notre honbeur , estsouvent la cause de nos

disgraces.

» Les personnes de tout sexe, de tou-

5) tes conditions , & de tous les pays

» pourront prétendre au prix.

» Comme l'Académie veut ignorer les

» noms des Auteurs } dont les ouvrages

» seront jugez les moins dignes , on les

» avertit de mettre une Sentence au bas

» de leurs Pieces , & leur nom separé-

» ment dans un billet cacheté , fur le dos

» duquel ils mettront auíîì la même Sen-

»tence, afin qu'on puiíle connoître par

» là le billet où fera le nom de l'Auteur.

» On se contentera d'ouvrir celui là , &c

» on brûlera en public tous les autres.

» Comme il íaut du temps pour l'exa-

» men des Pieces , les Auteurs seront te-

» nus de les envoyer avant le premier

r> de Juillet , celles qui arrive ont plus

» tard , n'entreront point en concours.

» On pourra le< adreíser à M. l' Abbé

» Levafleur t Chanoine & Secretaire de

j.voU I l'Aca
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j) VAcadémie , ou à cjuelqu 'autre det

» M" de l'Académie , & si on envoyé

-» par la iposte , il faudra en affranchir le

h port.

S O NNET rempli fur les Bouts-rimez.

donnez..

LE plus chetif pied-plat des bords de la

Garonne ,

Vante ailleurs fa Chaumière autant que kPerou,

JQuoiqu'au fond ce ne soit qu'un refuge à Hi

bou ,

Si ne Voudroit-il pas troquer pour la Couronne.

Pour fes moindres Philis il a mainte Baronne ;

Mais notez que ce font de ces vieilles Houhou ,

Ce qu'il fçait , ce qu'il dit , ce n'est poinc com

me un Fou t

Sa tête , à ce qu'il dit ,vaut toute la Sorbonne.

Pour la langue il est bien au- dessus de B»lx.ae ,

•Même il a pour mentir le pas fur 1'' Almanach ,

Des projets de l'Etat il décide en Ministre.

Cependant ce beau Sire est peut-être un Magot»

Qui souvent en Hiver, n'a bûche ni F+got ,

Et vit plus pie'trcrnent qu'un miserable Cuifirt,

.i • vol, /-,
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LETTRE écrite aux Auteurs

du Mercure.

TRoUvez bon que je vous apprenne ,

Meffieurs , les circonstances de deux

acccuchemens assez extraordinaires , &

qui semblent mériter par là que vous en

fassiez mention dans votre Mercure.

Le 2 5. Juin de la presente année 1724.

la femme du sieur Guerry du Roule,

Juge de la Baronne de Manteresse ,

près de la Ville de Montbron , en An-

goumeis, accoucha d'une fille. Huit

jours après elle se releva en parfaite fan

té, & sut à la Messe. Le neuf Juillet

suivant , ( c'est-à-dire 1 5. jours après ce

premier accouchement, ) elle sentit de

grandes douleurs qui lui durerent envi

ron demie-heure , après lesquelles elle

accoucha d'un second enfant morr. La

fille de la premiere couche s*- p^ rte fort

bien , & la mere n'a point été incommo

dée de la seconde.

R E'P O NS E k la question propof-e

dans le Mercure de Novembre dernier,

par M. d'Auvergne.

JE ne crois pas , Messieurs , qu'il y ait

beaucoup à balancer fur ce que vpus

J . vils, I ij ayez
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avez mis en problême dans vôtre Mer

cure du mois -de Novembre dernier, le

quel est le plus malheureux & le plus à

plaindre , ou d'un homme qui déplaît à

tout le monde , ou d'un homme a qui tout

le monde déplaît. Et je ne fais pas de doute

que ce ne soit celui à qui tout le monde

déplaît. C'est pourtant une extrême dis

grace que de déplaire à tout le monde ;

mais quelque grande qu'elle soit , il n'est

asturémant pas impoflible de la suppor

ter patiemment, ou d'y trouver du moins

quelque soulagement. Il suffit pour cela

d-être parvenu à cet esprit de Philoso»

phie qui nous empêche de chercher nô

tre bonheur hors de nous-mêmes & dans

l'opinion d'autrui i on est alors au-deílus

de l'injure , de la médifance , du mépris,

de la raillerie , & la persuasion interieu

re, ( soit qu'elle íòitbien fondée ou non, )

de n'être point en faute, & de n'avoir

rien à se reprocher , est un plaisir qui

l'emporte sur celui de recevoir partout

un accueil favorable. Sans ambition il

n'est pas fort affligeant-de n'avoir ni amis

ni protecteur sur qui on puiííè compter

pour s^avancer dans le monde , & pour

un homme qui a une forte inclination

pour le travail ce n'est pas un mal que

la solitude où le laiísê l'aversion que l'on

a pour lui ; se suffisant àsoi-même , il est.

t.vgl,: moins



DECEMBRE 1724. zá^fj

rrtoins exposé à l'ennui qu'on ne l'est au

milieu des societez les plus nombreuses.

Je suppoíê même., ce qui est effective

ment bien plus commun qu'un caractere

íemblable à celui que je viens de tracer,

je suppose , dis-)e , qu'accoutumé à Tinac*

tion , on recherche avec avidité les plai

sirs , le )eu , la societé ; qu'ambitieux , on

desire avec paffion les emplois, les hon

neurs , les dignitez ; c'eít là le cas fans

contredit où il est le plus mortifiant de

ne plaire à qui que ce Toit. Mais une si

tuation si affligeante n'est pas fans quelque

hrervale qui en diminue l'amertume. Si

haï que soit un homme, quelque univer

sel que soit le inépris que l'on en fait ,

il ne laisse pas de íe rencontrer de temps

-en temps des personnes , qui par un es

prit de paix , de politique , ou de gene

rosité le traitent honnêtement , & donc

la politeíle en lui donnant l'espoir de for

mer quelque liaison , esstce le suvenìr

des chagrins qu'il a essuyez ailleurs, 8c

s'il étoit possible que cette consolation lui

fut encore ôtée , il en trouveroit du

moins dans l'idée flateuse que le temps

qui ensevelit tout dans un profond ou

bli, lui ramenera l'estime qu'il n'a per

due que par quelque action odieuse , ou

par une conduite peu reguliere.

ht Misantrope au contraire à qui touc

1. vol. I iij . le
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I

le monde déplaît , ne reísent jamais fe

moindre mouvement de plaisir ; fa mau-

vaise humeur ne le quitte pas , elle l'ac-

compagne partout : tous les objets qui se

presentent à fa vûë font pour lui de nou

veaux sujets de douleur. Il n'est pas de^

compagnie qui ne redouble fa peine : un-

compliment le choque , c'est une lâche

flàterie , & un air plus réservé n'est, se

lon lui , que l'effet d'une extrême stupi

dité , ou d'un orgueil fans égal. Dans

l'un il croit reconnoître un ami infidele ,

dans l'autre un Narcifle, un homme qui

n'aime que soi-même , celui-ci lui est in

supportable , parce qu'il n'a pour but

dans toutes ses actions qu'un sordide in-

terest , celui-là , parce qu'il est un four

be j on suppose tout cela , en supposent

que tout le monde lui déplaît. Ou suïra-

t'il donc pour se mettre l'eíprit dans une

assiette plus tranquille. Ira-t'il à l'exem-

ple des anciens Anachorettes se cacher

dans le fond d'un désert, 8c y vivre

d'herbes & de racines. C'est-là, ce sem

ble , le seul parti qu'il ait à prendre pour

n'avoir plus de communication avec le*

hommes , qui tous fans exception lui font

il odieux. Mais dès qu'une vie si en

nuyeuse & si dure partira d'un aussi mau

vais principe , de combien de nouveaux

*gemislemens ne sera-t'elle pas la source,

i.vot. 8c.
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& jamais y aura-t'il eu plus d'occasions

de déplorer la corruption du genre hu

main ? Ainsi un homme de ce caractere ,

quelque part où. on le place , fera un. nou

vel Heraclite , un pleureur perpetuel ,

8c beaucoup plus malheureux par con

íéquent que celui qui déplaît à tout le

monde , puisque celui-ci a du moins

quelques intervaks de bon. J'ai l'hon-

neur , &c.

QVESTION du Mercure de Novembre,

décidée par M, Laffichard.

D Amon íans cesse peste 8c gronde ,

U n'est aucun mortel qui ne blesse ses yeux ,

II a couru long temps fur la terre & fur l'onde»

Sans trouver à son sens un objet gracieux :

Enfin nul- ne lui plaît fous la voute des Cieux >

U haït également & la brune & la blonde,

L'impie & le devot , le froid & l'amoureux ,

liais, Tircîs, je vous trouve encoif plus

malheureux , "

Vous déplaisez à tout le monde.

1. vtl. I iii) AR-
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LETTRES PATENTES,

EDITS, A RREST S, &c.

EDIT du Roi , portant que le prix des

Oífices fera & demeurera fixé pour cha

cun desdits Offices , fur le pied qu'il l'étoit

avant l'Elit du mois de Decembre 1709. Don

né à Fontainebleau au mois de Decembre

J7J.4. Rtgitìré en Parlement le 5. Decembre.

LETTRES Patentés fur Arrest , qui or

donne que l.'s Grands-Maîtres des Eaux &

Forests , ne fe . ont tenus d'envoyer leurs Etats

qu'au Conseil , ès mains du sieur Contrôleur

General des Finances. Données à Fontaine

bleau le u. Septembre 1714 Registréis en la

Chambre des Comptes le 18. Septembre 1714.

DECLARATION du Roi, qui continue

pendant qjatre années la levée de trente fols

par muid de Vin entrant dans Paris , en íave ;r

de l1Hôtel- Dieu & de l'Hôpital generai. Don

née à Fontainebleau le ix. Septembre 1714.

par laquelle il est dit ce qui fuit. Voulons que

lefdits trente fols par Muid de Vin soient payez

comme pour nos deniers & affaires par toutes

sortes de perfonries everaptes &- non exemptes,

privilegiées & non tirivîlegîées . Gent Ishom-

mes , Nobles , Officiers de nos Cours , Notai

res Secrétaires de nos Maison & Couronne

de France & de nos Finances , Domestiques

& Commenceaux des Maisons Royales & au

tres quelques Titres & Exemptions qu'ils

i.v$l, avent



DECEMBRE 1724- 2703

ayent ou puissent avoir, sans aucune excep-'

tion ni réserve , quoique non imprimée, mê

me fur les Vins destinez pour nous , à l'ufage

des Maisons Royales , des Princes & Officiers

de la Couronne, desdir.es Compagnies & des

Maisons & Communautes Seculieres & Re

gulieres, nonobstant tous privileges & autres

choses à ce contraires , aufquelies nous avons

dérogé & dérogeons pour ce regard , íans

tirer à consequence . attendu ladiie destina

tion , &c

ARREST du r». Septembre, qui fait dé

fenses aux Habicans des Paroifles , situées dans'

les trois lieues des limites d s Provinces de

Champagne ► Bourgogne &r Bresse, dénom

mées au present Arrest . de faire aucune plan

tation & culture de Tabac , d'en tenir des

magasins & entrepôts , soit en feuilles , en

corde , en poudre ou autrement fabriquez.

ARREST du même j-o«r , qui confirme'

deux Sentences des Elus de Niort & con

damne Philippes Cherbonneau , Marchand de

Vin & d'£au-de Vie en l'amende de quinze

cens livres , & en la confiscation de cinquan

te-une Bariques d'Eau de- Vie , faute par lui

d'avoir rapporté des certificats de décharges ,

du lieu de la destination , &c.

ARREST du même jour, concernant les

' Décharges à fournir par les Benefieers , le

Recouvrement à faire & les Contraintes- i

exercer contre les Commis des Economes

Generaux , Ferm ers & autres porteurs de

leurs Procurations , qui ont regi & recû les

revenus des Benefices vacans à la nomination

de Sa Majesté, & en consequence ordonne

u voL 1 v que
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que les Prélats & autres Beneíiciers qui font

en demeure de rapporter les décharges ex-

rells de son Conseil , notamment par celui du

vingt six Mars 1697. les remettront au sieur

Marchai, huitaine après la signification du

present AFrest, sinon qu'ils y feront contraints

par saisies de leurs Temporels. Veut Sa Ma

jesté que ceux qui seront en retard de payer

ce qu'ils doivent pour le tiers destiné aux

Nouveaux Convertis & autres droits d'Eco-

nômat , soit pour avoir reçû eux mêmes les

' revenus du temps de la vacance de leurs Be

neíices j ou cautionné ceux aufquels il a été

donné des Procurations pour en faire la Re

gie , soient pareillement contraints par les mê

mes voyes , &c.

ARREST duis. Septembrej par lequel Sa

Majesté ordonne qu'à l'avenir , à Commencer

du jour de la publitation du present Arrest

les Maîtres , Entrepieneurs des Carosses Mes

sageries 8c autres Voitures publiques , tant-

par Eau que par Terre , ensemble leurs Com

mis & P éposez j dans toute fétendue du

Royaume , feront ten .S d'avoir un Registre

particulier, r.a a^hé par les sieurs Intendans

& Commissaires départis , ou leurs Subdele-

guez , dans lequel ils enregistreront par comp

te les Especes d'or , Sc par poids celles d'ar -

gent» qui leur seront remises par toutes fortes

3e Receveurs & Commis comptables des de

niers Royaux , pour être voiturez tant dans la

Ville de Paris que dans les autres Villes du

Royaume • & délivreront à ceux qui feront

lefdits envois des copies defHts Enregistre-

mens , signées d'eux , le tout à peine par lef

dits Maîtres , Entrepreneurs & Commis des-
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dites Voitures de mille livres d'amende • & de

demeurer responsables , en leurs propres -&

privez noms , des sommes qui se trouyeront

manquer dans lesdits Envois , &c.

ARREST du 16. Septembre , qui ordonne

Pexecution de la Declaration du 16. Mars

i7zo. & en consequence declare nulle une

Consignation de 6ço. livres faijte entre les

màins du nommé Bardon, Huissier , & con

damne le nommé Benallé au coût du present

Arrest liquidé á 75 . livres.

DECLARATION du Roi, du même jour,

qui porte que les Proprietaires des Rentes

assignées fur l'ancien Ciergé , & dont la, ré

duction a été faite au denier 40. par la Decla

ration du 16 Novembre 171J. qui ont plu

sieurs parties payées par un même Payeur ,

pourront par les Quittances qu'ils donneront

des six derniers mois de la presente année ,

réunir ladite Reine en une feule & unique par

tie ; & ceux qui ne feront point ladite réunion^

en demeureront déchus pour toujours*.

DECL ARATION du Roi , en explicatif

de l'Edit du mois de Juin 714* qui a regle le

. denier de la Constitution fur e pied du denier

30. Donnée à Fontainebleau le x6. Sepr,emJ^re

1714. Régirtrée en Parlement lé u. Octobre.

ARREST du Grand Conseil , du même

jour , qui fait défenses à tous ceux qui se pré

tendent Creanciers , rartt des Ordres Royaux ,

Militaires & Hospitaliers de Nôtre-Dame d,í

Mont- Carmel & de Saint Lazare de Je u al,m,

que de ''Hôpital de Saint Jacques, uni au ditj

Ordres , de faire des íaisies & Arrests en d au.

1. vol. I vj ties
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tres mains qu'en celles du Receveur particu

lier desdits Ordres.

ARREST du 4. Octobre, qui ordonne la

fuppression d'un Ecrit , ayant pour titre , Rela

tion de ce qui s'eít passé dans 1* Assemblée ge

nerale de la Congregation de la Mission , tenue

à Paris le 1. Aouli 1714.

ARREST du même jour , qui ordonne qne

Charles Basset comptera au Conseil , tant des

droirs qui composaient la Ferme de Pierre

d'Estabeau que de ceux réservez à Charles

Cordier. -

ARREST du 7- Octobre , qui maintient

les Abbé & Religieux de Notre-Dame de

Montferrat dans le droit denommer à l'Ab-

baye de Saint Geniez., en Roussiilon , un Abbé

triennal amovible; à la charge neanmoins que

ledit Abbé fera né fujet du Roi; qu'il y set*

établi un Novitiat , p.our y recevoir feule

ment les S ijets de Sa Majesté , que le revenu

de ladite Abbaye ne pourra sortir du Royau

me ; que les Visiteurs qui feront envoyez -de

T^bbaye d.- Montferrat , ne pourront exercer

leurs pouvoirs fans une permission particuliere

de Sa Maiesté.- •-'

ORDONNANCE de Polke , publiée le 7*

Octobre, qui fa t défenses à tous Hôteliers ,

Auberg:st:s , Milanois, Savoyards, Lom

bards , I'ied nontois , Compagnons Tailleurs ,

RavauJeufes , & autres qualifiez de Prevosts

de Chambrées ; de donner à Coucher à la noir,

fans avoir un Registre visé du Commissaire ,

contenant les noms , furnoms , qualitez 8c

Pays, &c de ceux qu'ils retirent. Et qui con»

». vol,, . . damne



DECEMBRE 1724. 270*

damne le nommé Gubert , Savoyard, en troì*

livres d'amende.

ARREST du 10. Octobre > qui declare fu

jets au Contrôle, les Actes & Adjuditations

de Dature à pouvoir être íaits pardevant No

taires , qui seront reçûs par Tes Greffiers &

Oificiers de Justice ; & accorde délai jusqu'au

dernier Mars 171 y. pour contrôler les Aótes

de cette nature.

ARREST du même jour , qui ordonne aux

Greffiers & autres Officiers de Justice , de

faire contiôler dans la quinzaine les Adjudi

cations ou autres Actes faits pardevant eux r

& leur accorde délai jusqu'au dernier Mars

171s. pour faire contrôler les précedans en

payant ks Droits.

ARREST du 24. Octobre, qui ordonne qu fi

les Acquereurs de biens immeubles à quelque

. titre que ce foit, feront tenus de payer tous

les droits du Centième Denier , dont lesdits-

biens se trouveront chargez à cause des muta

tions arrivées avant leurs titres de proprieté.

ORDONNANCE du Roi du ií, Octobre ,

portant défenses de courir la Poste en Berli

nes , ni en Chaises à deux personnes , par la-

?uelle il- est dit que Sa Majesté ayant eté in.-

brmée, que le dérangement & la ruine de

nombre de Postes íur diíferentes routes da

Royaume, provient principalement de l'usa-

fe qui s'est introduit depuis quelques années

e courir dans des Voitures à quatre & á\

deux personnes , lesquelles Voitures s'étant

multipliées considerablement , ont causé de-fi

frequentes pertes de chevaux aux Maîtres des.

i.voU Postes
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lestes i que plusieurs ont été obligez de le»

abandonner ; Et ce desordre étant égalemenç

préjudiciable au service de Sa Majesté & à

celui du Public. Elle a jugé à propos, p«ur

mettre les Maîtres des Poites en état de íêr

remonter & de faire exactement leur service,

d'abolir l'ufage des Voitures à quatre & à~

deux personnes , pour courir cn poste 5 &

pour cet eflfet Sa Majesté a défendu & défend

très- expressément & sous peine de prison , a.

tous les Maîtres des JPostes des Routes , tanï

en droiture que de traverse, soit du dedans,

soit des frontieres de son Royaume , & pom

quelque cause que ce puisse être , de donner

des chevaux pour mener des Berlines ou des

Chaises à deux person ìes , fans une permis

sion par écrit de Sa Majesté , du Surintendanç

General des Postes , ou de ceux quj seront
chargez de Inexecution de ses Ordres : Et 4

fégard de ceux qui courreront en chaise à

une personne feule , Sa Majesté veut & or

donne que leurs Malles , Valises ou Porter

manteaux , ne puissent exceder à Pavenir le

poids de cent livres , lesquelles Malles orç.

Portemanteaux feront pesez à la premiers

Poste de la Route que tiendront les Cour

riers , & en cas qu'ils se trouvent d'un poids

plus sort que celui desdites cent livres yeíw

Sa Majesté , que l'exçed-nt ÇO soit ôte , 8ç

défend aux Maîtres de Postes de leur don?

ner des chevaux- Défend pareiltement Sa Ma-

jesté à tous Couniers, de que que qualité

Condition qu'ils puissent être , qui courre

ront en Chaise , de faire mettre leurs Malles

ou Valises fur le devant de leursdi'es Chaï.

íes - mais bien fur le derriere d'icellesjpoui

évite» -]ue les chevaux de brancard soient es-

#. vtl- , tropie*
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I

'rppie* par la furcharge , comme H est arri

vé en plusieurs occasions. Sa Majesté étanc

informée d'ailleurs , que la plupart des Pos

tillons , au lieu de s'en retourner à leurs?

Postes avec leurs chevaux , s'arrêtent de*

temps considérables en chemin , à des caba

rets ou ailleurs , & font cause que les Cour

riers ne sont pas toujours íervis prompte

ment , Elle enjoint aux Prevôts ou Çomman-

dans des Maréchaussées établies dans les Pro

vinces du Royaume , d'obliger les Postillon»

qu'ils auroot ainsi trouvez en contravention

oe la presente Ordonnance , à conduire leurs

chevaux à leurs Poires , & ensuite de les ar

rêter & constituer Prisonniers dans les Pri

sons Royales les plus prochaines desdites

Postes, pour y rester jusqu'à nouvel ordre du

Grand Maître & Surintendant General de»

Postes.

DECLARATION du Roi , concernant le»

Engagistes des Prisons. Donnée â Fontaine-

bleau.le 7. Novembre 17» : . Regislrée en Par

lement. Par laquelle Sa Majesté ordonne que

les Engagistes de ses Domaines , qui ont des

Prisons comprises dans leur Engagement,

soient tenus d'entretenir lesdites Priions de

toutes reparations, & d'y pourvoir de bon*

& fideles Geôliers , qu'ils presenteront aux

Procureurs Generaux de ses Cours de Par

lement , & qui seront tenus de prêter devant

les Juges des lieux , le serment en tel cas

requis & accoûtumé , après qu'à la requête

desdits Procureurs GencrauX , ou de leurs

Substituts , il aura été informé de leurs vie

& moeurs , & que faute par lefdits Enga

gistes de pourvoir lesdites Prisons de bons &

*1. vol fideles
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fideles Geôliers , il soit pourvû à la garde

d'icelles par les Cours de Parlement , en la

maniere prescrite par la Declaration du u.

Juin dernier.

ARREST du même jour , qui proroge

jusqu'au dernier Oòtobre 171 S- inclusivement

les delais accordez par les Arrêts des pre

mier Novembre 171t. 7. Janvier & ií. Juil

let i7ij. & 7. Mars de la presente année,

pour le payement des deux deniers pour le»

Decrets volontaires.

ARREST du 7. Novembre , pour assurer

des fonds fuffifans pour le secours des Hôpi

taux j & la nourriture des pauvres Men-

dians qui s'y rendent volontairement , ou qui

y font actuellement conduits ; par lequel Sa

M. ordonne que les Gages & Taxations at

tribuez tant aux Offices de Gouverneurs ,

Lieutenans de Roi & Majors , qu'aux Offi

ces Municipaux , & à ceux des Syndits desr

Paroisses & des Greffiers des Rolles des Tail

les , échus deouis íe premier Octobre 711,

jusqu'au jour de la fuppression desdits Offi

ces , ou jusqu'au jour de* provisions accor

dées aux acquereurs ► feront affectées aux re

parations des Hôpitaux & à la nourriture des

pauvres Mendians valides & invalides.

ARREST du n. Novembre, par lequel

S. M. ordonne que l'Ecrit imprimé fous le ti- .

trede Letre de M. Duguet à M.t'Ev que de

Mo tpellier, au sujet de (es Remontrances au

Roy , fera & demeurera supprimé , & que les

exemplaires qui en ont été aiíhibuez , fero t

incessamment rapportez , tant au sieur d'Om-

1. vol. bieval
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breval , Lieutenant General de Police dans

la Ville , Prevôté & Vicomté de Paris . .qu'aux

Greffes des sieurs Intendans & 'Commissaire*

départis dans les Prorinces & Generalitet

du Royaume , pour être pareillement fup

primez & lacerez : Ordonne en outre, que

par ledit sieur d'Ombreval , que Sa Majesté

a pour ce commis, il fera informé à la re

quête du Substitut de son Procureur Gene

rai au Châtelet de Paris, contre l' Auteur,

rimprimeur , & les distributeurs dudit Ecrit ,

pour * son information vûë & raportée , être

par Sa Majesté ordonné ce qu'il appartien

dra pour la punition des coupables , comme

perturbateurs du repos public, &rc.

- ARREST du it. Movembre , qui défend

à toutes personnes , de quelque qualité &

condition qu'elles soient , d'exercer aucuns

Offices de Judicature , Police , Finance ou

Domaniaux , fans Provision de S. M. ou Coin-

mistìons du Grand Sceau.

- ORDONNANCE du Roi du 14. Novem

bre , portant que le produit des prises qui

seront faites à l'avenir en commerce étran

ger dans les Colonies , continuera d'être dé

posé entre les mains du Commis du Treso

rier de la Marine , pour être employé fui

vant les ordres particuliers de S. M.

ARREST du Decembre , qui ordonne

que le fol pour livre de remise , accordé par

celui du í. Octobre dernier ,'aux Collecteurs»

Receveurs des Tailles , & Receveurs Gene

raux des Finances , fur l'imposition à faire

de trois Deniers pour livre de la Taille , re-

* 1 * W. serve»
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servez aux Hôpitaux, sera impoíé par aug-

mentation des sommes ausquelles lefaits troisi

Deniers pour livre: de la Taille fe trouverone

monter ; Et diípense les Receveurs des Tail

les , de tenir un Journal separé , tant de la

dite imposition de trois Deniers pour livre de

la Taille , reservez aux Hôpitaux , <jue d^dís.

fol pour livre de remise . lesquels ils serone,

cependant tenus de porter fur leur Registre

ordinaire-

ARREST du 9 Decembre , qui ordonne ,

que l'imposition de la moitié des Gages dé

syndics d.'s Paroisses ,& Taxations de Gref

fiers des Rolles des Tailles , reservez pour le

secours des Hôpitaux , fera faite fur le pied

de trois Deniers pour livre, en fus des De

niers des Tailles.

'- ARREST du 1 u Decembre , qui ordonne

conformément à lEdit de Fevrier 1674. que

ceux qui ont faic ou qui feront à l'avenir-

des acquisitions par échange , íeront tenus

<fen payer â Sa Majesté les Droits Seigneu

riaux & Feodaux , tels qu'ils font reglez, par

les coutumes des lieux.



Le second volume de ce mois , ou Sup

plément des fìx derniers mois de Vannée

1714. est Jòns frisse & parottra incejsam-

ment , avte une Table gentmle des mAtti

res employé s pendant tonte l'ánrtée.

APPROBATION.

J'Ay Iû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le 1. vol. du Mercure de Fran

ce du mois de Decembre , & j'ay Crû qu'on

pouvoir en permettre rimpression. A Paris »

le u Janvier

HARDIOR
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DV R o r.

LOUIS, pir li race d: Dieu , Roi de Vrance & de

N av arr : à nos Amez & Feaux Conseillers, les

Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des

Requetes ordinaires de nôtre Hôte] , Grand-ConlYi! ,
• Bail lifs, Senechaux, leurs Lieutenans Civils, & au

tres nos Officie- s & Justiciers qu'il appartiendra. Sa-

iut '. l'applaudissement que reçoit le M.rcure de

Franc £ , cy - devant appele le Mercure Galant,

compose depuis l'annee 1 07:. par le sieur de Vife , &

autres Auteurs ,nous fait croire que le sieur Dufreni ,

Titulaire du dernier Brevet etant decede , il ne con

vient pas que le Public foie à l'avenir prive d'un ou.

vrage auífi utile qu'agreable , tant à nos fuiets qu'aux

etrangers ; c'est dans cette vue que bien informe des

talens , & de la fageííe du sieur Antoine de iaRoqjje,

Ecuyer, ancien Gendarme dans la Compagnie ^es

Gendarmes de nôtre Gard; ordinaire , & Cheva ier

de nô,re Ordre Militaire de Saint Louis ; nousl'avons

choisi pour composer à l'avenir exclusivement à tout

autre ledit Ouvrage , fous le titre de Mercure de

France , & nous lut en avons à cet effet accorde nôtre

Brevet le 17. Octobre dernier , pour l'execution du*

quel ledit sieur de la Roque nous a tait supplier de

lui accorder nos Lettres de Privilege sur ce neceslai-

res : Aces causes ,c jnformement audit Brevet , Nou,

lui avons permis & permettons par cas Presents? de

compofer & donner au PubUc à l'avenir tous les mois

à lui feul exclusivement , ledit Mercure de France, qu'il

pourra faire imprimer en tel volume , forme , marge,

caractere, conjointement, ou separement , & autanc

de fois que bon lui femblera , chaque mois , & de 1«

faire vendre & debiter partout nôtre Royaume, Sc ce

pendant ie temps de douze annees confecutives , à

compter du jour de la datte des Prefentes ; à condi

tion neanmoins que chaque volume portera fan Api.ro,

kacion expresse de l'Examinaieur , qui aura cte corn,

A ij



mis à cet effet. Faisons defenses à toutes fortes de

perfonnes de quelques qualitez & conditions qu'elles '

soient d'en introduire d'impressions etrangeres dans

aucun lieu de nôtrt obeissance , comme aussi à tous

Libraires , Impii rieurs , Graveurs, & autres, d'im

primer , faire imprimer , graver , vendre , faire vendre,

debiter ni contrefaire ledit Livre , ou planches en tout

ou en partie , ni d'en faire aucun Extrait , fous quel,

que pretexte que ce foit , d'augmentation , correc

tions , changement de titre , ou autrement , fans la

permission expresse & par ecrit de l'Expofant , ou de

ceux qui auront droir de lui ; le tout à peine de con

fiícation des exemplairts contrefaits , de 6000. livres

d'amende , pavables fans deport par chacun des con-

trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hótel- 1

Dieu de Paris, l'ajtre tiers à l'Expofant, ou à ceux

qui auront droit de lui , & de tous depens , domm a.

ges & intereits ; à la charge que ces Prese-.tes feront

entegillrees tout au long sur les Registres de la Com. .

munauie des Libraires & Imprimeurs de Paris , & ce

dans trois mois de la datte d'icelles ; que l'impression

de ce Livre fera faite dans nôtre Royaume , & non

ailleurs , en fin papier , & e,i beau caractere , confor- ,

mement aux Keglemens de ia Librai ie ; & qu'avant

de l'expofer en vente , le manufcrit ou impri ne qui

aura fervi de çopie à l'impression dudit Livre s ri

remis dans le meme eta; , ou les Approbations y au

ront ete donnees ès mains de nôtre très-cher 8í

Fèal Chevalier , Garde des Sceaux de France , ie

sieur FlíurJau d'Arm konville, Commandeur de nos

ordres , & qu'il en fera enfuire remis deux Exemptai,

res de chacun dans nôtre Bibljotheque publique , un

dans celle de nôtre Château du Louvre , & un dans

Celle de nótredit très-cher & Feal Chevalier .Garde

des Sceaux de France ; le tout à peine de nulli,e des

Prefentes , du contenu desquelles Vous enjoignons de

faire js'úir ledit Expoftmt , ou ses ayans caufe pleine,

ment 8c paisiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait

aucuns troubles & empechemens , & à cet effet nous

«vons revoque & revoquons tous autres Privileges

qui pourroient avoir eté donnez cv-dev-mt à d'aucres

qu'audit Expofant ; Voulons qut la copie des Presentes

qui fera imprimee tout au long au .commencement ou

à la fin dudit Livre soit tenue pour dúëment signifiee ,

& qu'aux copies collationnees par l'un de nos Amez,

& Feaux Confeillers - Secretaires , foy sort ajoute*



comme a, I'orj>inal : commandons au premier jiôtre

Huilier ou Sergent de íaire pour l'execution d'icelle*,

tous Actes requis & necessaires , íans demander autre

permission , nonobstantieianeur de Haro, Char.rc Nor

mande , & Lettres á ce contraire* ; Car tel cil nôtre

plaifir. Donne à Paris le 9. jour de Novembre , l'an de

prace 1724. & de nôtre B-evne le 10. Par le Roi en

íon Conseil. S'inr.VE SAINT HILAIRE.

Regiflré fur le Registre VI. de la Chambrt

Royale & Syndicale de la Librairie 0> Impri

merie de Paris , N- 1i0. fol. sí, conformément

•au Reglement ae 1713. ^ui fait défenses ^rt.

IV. à toutes personnes de quelque qualité

qu'elles soient , autre, que les Libraires ©• Im

primeurs , de vendre , débiter & faire afficher

aucuns Livres pour les vendre en leurs noms ,

soit qu'ils s'en disent les Auteurs ou autrement.

Et à la charge de fournir les Exemplaires pres

crits par l'Article CVIII. du même Reglement.

A Paris le vingt-trois Novembre mil sept cent

vingt- quatre. Signé , BRUNET , Sjndic.

A iij
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T 'ADRESSE generait pour tontes

Js choses est à M. Moreau,

Commis au Mercure , chez. M. le Com

missaire le Comte , vis-à-vis la. Comedie

François , a Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure, à Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie tris - instamment , quand on

adresse d:s Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port,

Comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , à nous le déplaisir de^ les

rebuter , & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers ,^ou les particuliers qui fou- ,

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adrejfcs à M. \

Mo 'eau , qui aura foin de fair: leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porter fur l'heure à la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Le prix est de 30. sols.
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PIECES FVGITIVES >

en Vers & en Prose.

LA PIE ET LE ROITELET.

FABLE.

Ans l'e'paisseur d'un feuillage ,

Une Pie en belle humeur,

Attira par son ramageìsE. mkii >

Les Oiseaux du voisinage.

2 . val. A ij Là ,
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Là , voyant maint Auditeur ,

Charmé d; son beau langage ,

Elle en jasa davantage.

Çétoit un eíprit coquet ,

Qui causoit en Perroquet ;

Sans respect de parentage ,

D'amitié , de comperage ,

Chacun avoit son paquet.

Etant donc d'humeur à rire»

Elle fit une Satyre

Contre l'Aigle & le Corbeau ;

Puis daubant fur l'Etourneau .

Sur le Geay , fur le Moineau»

Elle eut quelque chose à dire

Sur chaque espece d'oiseau.

Selon elle la Linotte

N'avoit ni game , ni notte ;

A son gré , le Rossignol

N'avoit pas la voix fort belle ;

L'Alloùette & l'Hirondelle

Ne sçavoient rien au prix d'elle »

Dans becare 8í dans bemol.

A rouir , la Tourterelle ,

2. vol. N'était
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I

N'étoit chaste ni fidelle ;

Le Perroquet sans raison ,

Sans esprit & sans cervelle ,

Etoit fait comme un Oison.

Même un jour la Demoiselle

Soutenoit íur son ormeau .

Que le Paon n'écoit pas beau ,

Quoiqu'en dit mainte femelle.

Elle jasoit fur ce ton ,

Lorsqu'un petit * Berrichon ,

Qui sortoit de son buisson ,

Entendit la babillarde ,

Et se dressant fur l'ergot :

Vraiment , lui dit-il • Margot ,

Vous faites bien la gaillarde.

Sus donc - la femme de bien ,

Puisque vous n'épargnez rien

Dans vôtre humeur libre & franche ,

Tournons fur vous l'entretien.

La 1 la , nous vous voyons bien,

Vous n'êtes pas toute blanche.

Apprend d'ici , médisant ,

* Roitelet.

x. vol. A v Que
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Que le plus petit plaisant

Te peut donner ta revanche.

EXTRAIT du Memoire lit k ll^Jfernblée

publique de íAcadérhit Royale des

Sciences , le 14. Novembre dernier fut

les Eaux de Paffi.

MR. Geoffroy le jeune lût ensuite

un Discours, intitulé nouvel Exa

men des Eaux de Paffi , avec une Métho

de de les imiter , qui fait- connoître de

quelle maniere ces Eaux se chargent de

leur minerai.

Il montra d'abord que les Eaux de

Paffi avoient couru diverses fortunes de

puis leurs découvertes. Il y en a d'an

ciennes dont orf se íêrt depuis long-terrips

avec succès j quoiqu'elles soient moins

actives que celles que M. l'Ahbé le Ra-

gois découvrît il y- a environ six ans dans

une maison qu'il a à Paffi. Ces nouvelles

Eaux surent examinées pour lors par des

Députez de la Faculté de Medecine , &

eurent depuis ce temps- là une très-gran

de vogue par les bons effets qu'elles pro

duisirent.

Tout nouvellement un voisin du sieur

2- vol. Abbé
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Abbé le Ragois , nommé M. Guichou ,

en faiíànt fouiller dans íôn jardin à neuf

pieds du mur mitoyen , a trouvé quatre

íòurces d'Emx Minerales, qui ont fait

tarir celles de l'Abbé le Ragois. Celui-,

ci pour íê redimer de la vexation , en

fouillant de son côté a recouvré une nou

velle source qui n'est point inferieure à

celles qu'il avoit auparavant, & pour

n'être point dépouillé à i'avenir il a fait

creuser un peu au-deílous un puits allez

profond, dont i'eau est pareillement Mi

nerale.

Ces differentes manœuvres 6nt fait

naître des contestations, dont le Conseil

a pris connoiíïance. Son autorité étcit ici

très- necessaire pour empêcher que des

fouilles faites mal à propos ne portassent

préjudice à des Eaux si salutaires , &

d'autnnt plus importantes qu'elles se trou

vent aux portes de Paris.

La Cour ayant nommé pour Commis

faires M. d'Oinbreval , Lieutenant Ge

neral de Police , avec M" Terret & Fal-

conet , fils , Medecins du Roi , M. Geof

froy sut choisi par eux pour faire les ex

periences necessaires à l'examen de ces

nouvelles Eaux. Avant que d'entrer dans

le détail de ces experiences , il fit obser

ver que le terrain de Paílì, outre la pier

re , les glaises , les mines de'íer qui ont

2 . vol. A vj été
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été remarquez par ceux qui ont examiné

ces Eaux avant lui , contient encoie une

forte de talc ou de gips , d'une figure aílèz

reguliere comme d'une Prisme terminé

paf dix faces, dont les opposées sont pa-

ralelles , deux à chaque bout, & six

dans la longueur.

On trouve emcore dans ce terrain des

Marcaíïïtes ou Firites , où l'on remarque

des grains de vitriol verd tout formé , 1Sc

d'où l'on tire par les operations de Chi

mie un fòustre tout íemblable au souffre

commun.

Après cette description M. Geoffroy

exposa avec beaucoup de netteté & de

précision les differentes experiences qu'il

a faites , tant sur les nouvelles Eaux de

Paílì que sur les anciennes, afin d'en

mieux juger, en les comparant les une*

avec les antres.

Premierement, en éprouvant ces Eaux

p.i r la noix de galle , comme on fait rou

tes celles qui tiennent du vitriol , & par

coníéquent du fer , il a trouvé que l'Eaa

de la source du sieur Abbé le Ragois

étoit une demi-heure à se colorer, &

qu'elle prenok une teinte de bleu d'azur;

que l'Eau de la premiere des quatre

íources du sieur Guichou , qui est la plus

forte , prenoit la même teinre , mais en

moins de temps y que celle de la deuxié-

2. val, me
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me se coloroit aíîez vîte en Ametille

avant que de paíser au bleu ; que celle

de la troisiéme & de la quatriéme source

fe teignoient fur le champ d'une couleur

rougeâtre qui se charge en violet pour

pre ; & qu'eníin l'Eau du Fuits du sieur

Abbé le Ragois prend fubitement une

couleur de violet íoncé , qui devient rou

geâtre , lorsqu'elle commence à déposer.

Pour les deux sources des anciennes

Eaux de Paffi , elles se teignent prompte

ment d'une couleur rougeâtre obícure., ti

rant fur le pourpre.

Cette diversité des nuances fait juger

des diíferents dcgrez d'activité qui font

entre ces Eaux. Les plus fortes teignent

en bleu fans mélange de rouge, & ce font

auffi celles qui sent plus long-temps à

prendre couleur , parce que le Minerai

ferrugineux qu'elles contiennent , t st uni

íì intimement avec l'Eau, qu"il a de 1%

peine à s'en íéparer , & à donner une

teinture à l'eau, en se précipitant par le

moyen de la noix de galle.

1 a deuxième épreuve que M. Geoífroy

fit de ces Eaux , fut d'en examiner le

poids comparé dans le même volume.

Pour cela il fe servit du peze liqueur de

feu M. Homberg, qui est une petite am-

poullede verre qu'on peut remplir très-

exactement , au moyen d'une petite cir-

2. vol. vertuie
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verture saillante à côté de l'embouchure,

par où l'air peut s'échaper en même temps <

qu'on remplit l'ampoulle.

Un de ces petits vaisseaux rempli d'eau

de riviere paílée par le fable, ou d'eau

distillée s'est trouvé peser ( le poids du'

vaisseau à part ) une once trois grains.

L'Eau de l'Abbé le Ragois , & celle des

deux premieres sources du sieurGuichou,

en pareil volume , surpassoient ce poids

de deux grains. L'Eau du Puits de cet (

Abbé l'emportoit de trois Celle de U

troisiéme source du sieur Guiclicu , ôc

des deux anciennes sources des Eaux de

Paflï ne l'emportoient que d'un. Enfin

celle de la quatriéme source du sieur Gui-

chou ne l'emportoit que d'un demi-grain.

La troisiéme & derniere épreuve que

M. Geoffroy a faite sur les Eaux de Paíli

est l'évaporation. Il a fait évaporer cha

que espece de ces Eaux au bain marie , à

une chaleur très-égale, dans des vaisseaux

de verre , & il n'a mis dans chacun que

le poids de huit onces d'Eau , afin d'être

de la derniere exactitude dans les pesées ,

ainsi il n'a pris précisement que le quart

de la pinte qui pese trente-deux onces.

L'évaporation faite, il s'est trouvé au

fond des vaisseaux des résidences de diffe-

-rens poids selon la nature de l'Eau éprou

vée. L'Eau de la Fontaine de l'Abbé Ic

vtl. Ragois ,
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Ragois, & celle de la premiere source

du sieur Guichou qui vont toujours de

pair , ont laissé également le poids de 1 8.

grains de résidence. Mais l'Êau du Puits

do:it le minerai est plus pesant & plus

grossier en a lailsé 2 i . grains. Celles de

la seconde & de la troisiéme du sieur

Guichou n'en ont laiílé que 1 5. mais

celle de la quatriéme n'en a laiílé que

neuf, & les anciennes Eaux de Paffi en ont

laillé douze , & cela íans aucune varia

tion ; ce qui est à remarquer , au lieu que

routes les autres ont varié dans le poids

de leur résidence après des évaporations

repetées.ce qui prouve qu'elles ne sont

pas également chargées de leur minerai,

comme le font celles de cette quatrième

source, aussi bien que les anciennes.

M. Geoffroy distingua trois parties

dans ces résidences, une terre rougeâtre

ferrugineuse qui occupe le fond , une

concretion talqueuse au dessus, & quel

ques parties falines autour des bords ; le

tout recouvert d'une couleur d'or ou de

bronze qui provient du souffre metalli

que du fer.

Cette matiere talqueuse ou gipfeuíê

qui se trouve dans les résidences de toutes

les Eaux de Paffi leur avoit donné une

mauvaise réputation- On les acnifoit

d'être plâtreuses , & l'Auteur du Traité

2. vol. des
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des nouvelles Eaux de Paffi n'avoit osé

toucher cette corde, de peur de ne les en

pas justifier à son gré.

C'est une observation particuliere à

M. Geoffroy , que toutes les matieres vi

trioliques produisent par leur décompo

sition ces matières gipfeuses fans aucun

mélange étranger. Ainsi ce qui pouvoie

allarmer sur ces Eaux se détruit presen

tement j puisque c'est une marque qu'el

les íont vitrioliques & ferrugineuses , &

par consequent très-falutaires pour le

ver les obstructions. ,

Pour ce qui est de la partie saline da

vitriol , elle est en petite quantité dans

la .résidence de ces Eaux, puisqu'en fai

sant évaporer quatre livres douze onces

d'EiU , qui font environ deux pintes &

chopine , sur deux gros de résidence , il

fi 'a trouvé que 42. grains de partie sali

ne. Il a fait observer que ce sel n'étoit

plus vitriolique; mais qu'il s'étoit trans

forme en un sel de glauber , qui est une

production Chimique faite par l'union

de l'acide du vitriol avec la terre du sel

marin. Cette obíervation n'avoit point

encore été faite par ceux qui ont exami

né les Eaux de Paílì.

La partie rougeâtre qui ret a u fond

est un mars ou fer très-délié , & txès-

propre à lever les obstructions qui eau-

z,vol. sene
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sent les maladies chroniques. C'est ce qui

justifie la pratique des Medecins qui or

donnent ces Eaux en pareil cas , ât que

le vulgaire condamne mal à propos..

En examinant de quelle man'ere des

Eaux qui passent par des mines vitrioli

ques & ferrugineuíes se peuvent char

ger de leur minerai , M. Geoffroy a fait

voir qu'elles le faisoient à plusieurs re

priíés j én déposant la partie la plus gros

siere, pour ne retenir que la plus subtile

& la plus attenuée. C'est ce qui fait que

ces Eaux ne déposent presque point hors

de la Fontaine quand on les garde en un

lieu fr.iis, & dans des bouteilles bien bou

chées. Les fortes, telles que celles de l' Ab

bé le Ragois, & de la premiere source

du sieur Guichou.gardées de la forte, con

servent leur vertu plusieurs mois.

M. Geoffroy en faisant dissoudre dans

de l'eau commune du vitriol verd, qu'on

appelle vitriol de Mars , a remarqué

qu'un seul grain fur une pinte d'Eau suf-

fisoit pour lui donner le goût d'Eau mi

nerale , &c la faculté de teindre avec U

noix de galle ; mais cette vertu ne sub

siste pas. Il a fallu charger l'Eau commu

ne du poids de dix grains de vitriol , &

là laisser déposer íòn sediment grossier

pendant plusieurs jours , pour lui donner

unfc vertu qui sut de durée. Alors il a

1. vol, vu
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vu que cette Eau imitée se gardoit plu

sieurs jours , au bouc desquels elle tei-

gnoit encore , & d'un bleu pareil à celui

des fortes Eaux de Paffi. En évaporant

cette Eau au po'ds de huit onces comme

les autres , il y a trouvé trois grains de

résidence de la même nature que celle

des autres Eaux avec les mêmes concre

tions gipíeufes j ce qui fait voir qu'elles

viennent uniquement du vitriol.

Quand il a chargé l'Eau commune de

10, grains de vitriol , & qu'il l'a laissé

dépoíer & séjourner sur son sediment, il

en a eu une Eau plus approchante de

beaucoup des Eaux minerales naturelles

qui s'est conservée pendant un mois avec

la vertu de teindre en bleu , & qui lui a

laissé après l'évaporation le poids de six

grains de résidence. En mettant son vitriol

avec la glaise , l'E.iu en étoit plus lim

pide , & ionnoit par la noix de galle une

teinture plus belle.

Au reste , ce gips ou talc qui se trouve

dans la résidence de ces Eaux , vû au mi

croscope , est de la même configuration

que letale de Passi. Celui-ci se décom

pose dans l'esprit de vitriol , & se rege

nere en petites parcelles gipseuses, pa

reilles à celles des résidences dont on

vient de parler. M. l'Abbé Bignon ajoùta

que le Conseil a voit décidé l'affaire f de

2. vol. m?
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maniere que le Public ne courroie plus

de risque pour ces Eaux , ausquelles il

prend avec raison tant d'interest.

E'TRENNES aux Auteurs du Mercure.

* ODE.

~y Ous qui nous tracez la peinture

Des faits les plus interessans ,

Qui faites par vôtre Mercure ,

Naître cent plaisirs innocens }

Que vous joignez de politesse

A la fine délicatesse !

Qu'Apolon vous a bien instruits !

Que vôtre main doit être habi'e !

Que vôtre travail est utile .'

Qu'il. est doux d'en goûter les fruits I

Semblable à ces fleuves rapides ,

Qui grossis de plusieurs ruisseaux ,

Dans le sein des terres arides ,

Portent l'abondance & leurs eaux ;

Le Mercure , de chaque ouvrage ,

Avec un choix discret & sage ,

Prend soin de recueillir la fleur,

2. vol. Et
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Et d'un butin qu'il rend fertile ,

Va tous les mois de Ville en Ville

Enrichir l'avide lecteur.

Envain d'une étroite limite,

Nature borna nos esprits ;

On veut tout fçavoir , tout irrite

L ardeur dont nous sommes épris.

Par vous cette soif inquiète ,

Est abondamment satisfaite ,

Les veritez s'offrent à nous :

Dans vos écrits pleins de lumieres ,

Brillent de nouvelles maticres ,

Nous fçavons i quel bien est plus boux !

Quel art , quel genre de science >

Echape à vos foins vigilans î

Le partisan de l'éloquence

Vous doit des morceaux excellens ;

Le jeune éleve du Parnaíse ,

Des vers, vrais modeles de grace ,

De bon sens , de naïveté ,

Le fçavant , mainte conjecture

2. Vol. Qui
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Qui développe la nature

Avec une heureuse clarté.

Ici je vois des nouvellistes ,

Qui dans leur utile loisir ,

D'évenemens joyeux & tristes.

Se font un bizarre plaisir :

Le vaste circuit de la terre ,

Des peuples que ion globe enserre

Ne peut dérober les projets ,

Mille relations certaines ,

Fruit officieux de vos peines ,

Rapprochent de nous ces objets.

J.Ì vos Enigmes déguisées ,

Sous un portrait ingenieux ,

Dont nos ames font abuíées »

Flatent nos desirs curieux ;

On s'applique , on travaille , on fuc,

On prend haleine , on s'évertue,

On marque son empressement ,

I/espoir d'en sonder le mistere ,

Rendant la peine plus legere ,

En fait un doux amusement,
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Tantôt d'une furannée memoire ,

Débrouillant le cahos obscur ,

Des routes sombres de PHistoire ,

Vous faites un chemin plus sûr.

A-t'on par quelque découverte

Reparé la fâcheuse perte ,

Des monumens du temps passé :

Inscriptions , Urnes , Meiaillles ,

Devises , Portraits , Antiquailles ,

Par vous tout nous est annoncé.

D'un travail si cher à la France ,

Que Louis sent bien la valeur ,

Qu'il sait éclater de prudence

En l'honorant de sa faveur ;

Publiez sous de tels auspices ,

Vos ouvrages font les délices ,

Du peuple , des Grands, de la Cour;

Louis protecteur du Mercure,

Accorde à la Litterature

Ce qu'elle doit lui rendre un jour.

Fr^re Felix, Carme.

De Nantes le 16. Ntvembre 1724.

i.vol, LET-.
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LE TTR E écrite a M" de la Societé

Litteraire de Châlons en Champagne ,

fur les Etabltffemens Academiques , tant

anciens que modernes -, par M. de F'....

JVt E S S I E U R S ,

Quoique vous ayez une parfaite con-

noiíîance des Etablissemens Académiques

de l'Antiquité , & de ceux qui les ont

suivis , j'ai formé le desiein de les re

presenter à vos yeux, afin de vous en

courager à ííiivre dans l'Empire des Let

tres, la route que vous tenez pour aller à

la gloire.

Academus , riche Citoyen d'Athènes ,

donna le nom d'Académie aux assemblées

des Philosophes, par le present qu'il fit

à Platon , qui en étoit le chef, de sa mai

son , située dans les Fauxbourgs d'Athe

nes , ou pour l'honneur de la Grece , ce

dernier donna des leçons qui avec ses

écrits lui firent meriter le surnom de

Divin.

Ciceron , le Prince de PEloquence Ro

maine , sit construire sa belle maison au

près de Pcuzzol , pour y aflembler les

i,vòU Doctes ,
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Doctes, qui par leurs ouvrages ont éclai

ré les siecles paflez , & instruisent en

core aujourd'hui le nôtre. Un appâte*

ment de cette maiíon sut nommé Ací&é<

miej & les questions qui y surent traitées,

portent le nom de Questions Académi

ques dans les ouvrages de Ciceron.

Mecene, Chevalier Romain, favori fa

les Lettres fous le regne d'Auguste , d'u

ne si singuliere protection , que son nom

est passé, comme vous le fçavez, aux

Sçavans qui ayaflt eu comme lui le mê

me goût pour elles , s'en'sont declarez les

protecteurs. Nom qui est particuliere

ment du aux protecteurs des Corps Aca

démiques.

Vous fçavez aussi , Messieurs , qu'a

vant & après cet heureux regne il y a

eu à Marseille une Académie, dont les

Romains mêmes ont profite , qui a illus

tré les Gaules , après y avoir dissipé les

tenebres de l'ígnorance & de la Barbarie.

» Celebre Académie , dit un de- nos *

» Ecrivains François , qui n'a point eu

» de Superieure dans le monde , & qui a

» serieusement disputé ^e*,,ràrïg-.ile pré-

3) seance à celle d'Athenes. Il n'y a point

}J d'art ni de science qu'on n'y cultivât ,

B avec autant de succès que de pompe &

|P * Baillet , jugement des Sçavans , &c. T. U

des Préjugea dáftKátions,

i . vol, d'éclat.
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d'éclat. On ne se contentoit pas d'y en-«

seigner & d'y parler communément les «

trois Langues ; sçavoir , la Grecque , la «

Celtique ou Gauloise, & dans la suite «

des temps la Latine , qui s'y introduisit «

après la prise de Rome par les Gaulois, a

Ce qui a fait donner à la Ville de Mar- «

íêille le nom de Triglotte par les Grecs. «

& de Trilingue par les Latins , comme «

S. Isidore de Seville le raportc de Var- «

ron. <t

On y profefloit encore publique- «

ment l'Eloquence , la Philosophie, les «

Mathematiques , la Medecine , la Ju- «

risprudence, & la Theologie fabuleuse. «

C'est ce qui la faitappeller le siege & la ce

Maîtresse des Etudes' 6c des Sciences «

par (a) Tacite , qui releve la gloire de «.

son beau - pere , par l'avantage qu'il «

avoit eu d'y faire ses études, (b) Cice- «

Tòn mettoit l'excellence de ces Ecoles «

à un si haut point , qu'il semble avoir «

préferé cette sçavante grande Ville , «

non seulement à toute la Grece, mais «

à toutes les Nations du monde , tant «

par fa belle discipline , que pour l'im- «

portance , & la gravité des sciences «

que l'on y professoit , & il l'appelle la «

(u) Traité'dans la vie d'Agricola.

\b) Ciceron dans son Oraison pour Fla-

YÌUS.

i. vol, B nou
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» nouTelle Athenes des Gaules , l'abord

d universel , & le confluant des Belles-'

:> Lettres & de la politeslè.

» Quand on fait réflexion , dit enfin

» nôtre Auteur , sur cette antiquité 8c.

» sur cet établiflement de l' Académie de

» Maríeille , on n'a plus lieu de s'étonner

>, que les Gaules ayent porté des Ecri-

» vains illustres des le temps d'Alexan-

» die le Grand , c'est-à-dire , plus de

» cent ans avant que Rome en eut pro-

» duit. Pytheas & Eumenide , ou Eudi-

» menes j tous deux de Marseille, (a)

» avoient publié leurs ouvrages sur les

» Pays Etrangers , avant que Livius An-

» dronicus , Nevius & Ennius - tes pre-

» miers des Romains qui ont rendu leuis

» Ecrits publics , eussent mis au jour ce

» qu'ils ont composé sur leur propre

» Pays,

Ainsi , Messieurs , on ne peut pas dou

ter que ce qu'il y a eu de politeslè & de

science dans les Gaules , ne soit dû pour

la plus grande partie aux Phocéens , Fon

dateurs de Marseille , qui y fonderent

auífi l'Académie dont nous parlons. En

effet , Justin dans le 43* Eivre de son

Histoire , Hit que Maríeille a fait quitter

aux Gaulois leur ancienne barbarie * en

leur apprenant la politesse des mœurs,

(a) G. Voríìus Hilt. Grsec. p. 4*7,

2.v*l. ,\ - J'ai
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J'ai déja dit que les Romains mêmes

profiterent de cette Académie , & je ne

î'ai pas dit sens preuve : car Strabon -, Li

vre IV. témoigne que ceux des Romains

qui étoient touchez du desir de bien ap

prendre les Belles-Lettres , quittoient la '

Ville d'Athenes pour venir les étudier à

Marseille , où l'on voyoit aborder dans

le même destèin les meilleurs sujets de

toute l'Europe , fans en excepter les

Grecs , & ceux mêmes de l'Asie Mineu

re, qui malgré la distance des lieux 8c

la haute réputation de leurs Académies ,

ne lailíbient pas de leur préferer quel

quefois celle de Marseille.

Mais c'est assez parler de cette celebre

Académie , laquelle après des progrès

éclatans , a enfin eu fa décadence & ion

extinction, par l'irruption des Nations

barbares dans la Province des Romains , '

& par d'autres révolutions marquées

dans l'Histoire. On peut dire cependant

qu'elle est en quelque façon ressuícitée

parmi nous , & qu'elle revit aujourd'hui

en France , dans les disserens établisse-

mens Académiques , qui s'y lônt faits

dans les deux derniers siecles , & de nos

jours.

Le premier de ces établiíîemens est dû

j la magnificence d'un grand Roi , & à

a protection particuliere dont il a honoré

1. v«lt B ij les
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les Lettres , ce qui lui a acquis une gloi

re immortelle ; car elles le reconnoî-

tront toujours pour leur pere, Sc pour

leur Restaurateur dans la plus belle par

tie de PEurope. Vous reconnoiflez , Met-

la variation, de son étoile, & les traver

ses de la fortune , fonda en l'année i 5 30.

une veritable Académie, en fondant à

Paris le College Royal , indépendant de

l' Université , dont les Prose íîeurs au nom

bre de dix-huit , qualifiez de Conseillers

du Roi , eníeignent gratuitement toutes

les Sciences humaines, les Langues fain

tes, les Langues sçavantes & les princi

pales de l'Orient. Ces Frofesieurs prêtent

serment au Roi entre Ies mains du Grand

Aumônier , & ont le droit de Commitú-

mm , considerez comme Officiers com

menfaux , & étant fur l'Etac -, ce qui les

met fous la direction du Secretaire d'E

tat de la Maison de Sa Majesté.

Cet établissement a été des son origine

une pepiniere d'Académiciens , &c de

sçavans hommes , dont les noms ne mour

ront jamais dans la République des Let

tres , tels font entre les plus celcbres ,

Pierre * Danez , Parisien , Genebrard ,

* Danez , Professeur en Langue Grecque fut

Précepteur du Dauphin depuis François II.

envoyé au Concile de Trente , puis Evêque

sieurs , à ces traits Fran

 

2 . voU Budée,
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Budée , Vatable , Oronce Fine , Tur-

nebe , Lambin , Ramus , Gassendi , Pas-

serat, Morel , Gabriel Sionitc & Abra

ham Ecchellensis J Maronites du Mont-

Liban , tous personnages recommanda-

bles & consommez , chacun dans son

genre d'érudition. Et entore aujourd'hui

ceux qui remplissent les Chaires de ce

College sont des personnes d'une capa

cité distinguée, & qui soutiennent la

gloire de leurs illustres prédeceíleurs.

Mais ce n'étoit pas assez à la France

d'avoir donné une retraite honorable aux

Lettres errantes & fugitives , ! devenues

presque barbares en Europe depuis la dé

cadence de l'Empire d'Orient , & la prise

de Constantinople ; il manquoit encore

pour la gloire du nom François , & pour

ì'utilité de la Nation un établissement

qui l'interressât plus particulierement.

. C'est dans cette vue que le Cardinal de

Richelieu , qui n'entreprenoit rien que

de grand , projetta Rétablissement de l'A-

cadémie Françoise , dans le principal des

íein de travailler à la pureté de la Lan

gue j & de la rendre capable de la plus

haute , & de la plus soblime éloquence.

Loiiis XIII. à la íollicitation de ce fa

meux Ministre , se declara le Fondateur

de Lavau* , &c. Il est inhumé dans l'Eglise de

S. Germain des Prez.

2. vol. B ii) de
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de l'Académie , Sc voulut qu'elle fut for

mée de tout ce qu'il y avoit alors d'illus

tres dans le Royaume, distinguez par des

ouvrages sortis de leurs plumes. La pre

miere Assemblée s'en tint solemnelle-

ment le 10. de Juillet de l'année 1637.

chez son illustre Instituteur.

Après la mort du Cardinal , Pierre Se-

guier , Chancelier de France , succeda à

fes vûës, & reçût en 164.1. l' Académie

dans son Hôtel, où elle a tenu ses con

ferences long-temps depuis, & jusqu'au

jour qu'il plût au Roi Loiiis XIV. de s'en

declarer le Protecteur , & de lui accor

der un appartement au Louvre. C'est la

premiere Compagnie qui a obtenu cette

marque de distinction.

Deflors l'Académie sensible à cette

faveur, & pout meriter en quelque fa

çon une si auguste protection, commença

à celebrer la gloire de ce grand Prince ,

gloire dont elle devint comme la dépo

sitaire dans son Palais , en exigeant de

ses membres les éloges qu'ils om depuis

prononcé d'une maniere digne de la ma

jesté de ses triomphes , & de ses grandes

& éminentes qualitez.

Vous n'attendez pas , Messieurs , de

mon iníuífifance que je pousse plus loin

un si grand fujet ; je mecontente d'a-

joùier que l'Académie Françoise a non-

2. vtl. feu
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seulement produit un grand nombre

de Sçavans , qui ont enrichi nôtre

Langue de belles productions , & de tra

ductions de tout ce que l'antiquité

Grecque & Romaine a de plus pré

cieux ; mais qu'elle a encore donné des

regles , & fixé des doutes , ce qui sert

beaucoup à ceux qui veulent écrire &

parler poliment. AuíB la haute perfec

tion ou la Langue Françoise est parve

nue , lui a procuré une n grande repu

tation dans toute l'Europe , que toutes

les Nations civilisées Rapprennent à pre

sent avec une extrême ardeur , & que

dans toutes les Cours , & íurtout celles

d'Allemagne , un homme qui parle &c

qui écrit poliment le François, est sort

distingué des autres.

Je pnis encore ajouter , que dès î'an-

nèe 1658. l'Académie Françoise êtoit

dans ant fi haute reputation , que la Rei

ne Christine de Suede, étant à Paris,

voulut aílìster à une de ses Affemblées.

Elle y sut conduite par le Chancelier Se-

guier , & parut si contente de tout ce

qui s'y pafla, qu'après avoir répondu

d'une maniere qui charma tout ïe monde,

au compliment que lui fit au nom de la

Compagnie , le sçavant Marin Cyreau

de la Chambre ; elle fit prclênt à l'Aca

démie de íòn Portrait, qui se voit au-

2. vol. B iiij joul-
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jourd'hui dans la Salle où elle tient ses

Conferences.

Le Regne de Louis XIV. si propice à

l'avancement dss Sciences , &c à la per

fection des beaux Arts , a vu naître dans

la fuite deux autres Académies , fondées

par ce grand Monarque, & auffi logees

dans íon Palais. La premiere nommée

Académie Royale des Inícriptions & des

Médailles , a commencé en l'année i 66 j.

fous le Ministere de Jean- Baptiste Col-

bert. Le Roi , en la fondant , regarda

comme un avantage honorable pour la

Nation , rétablissement d'une Académie,

destinée à travailler aux Inscriptions ,

aux Devises , aux Médailles , & à ré-

Íiandre fur ces Ouvrages le bon goût &

a noble simplici:é qui- en font tout le

prix. Il forma d'abord cette Compagnie

d'un petit nombre d'hommes choisis de

l'Académie Françoiíe , en leur aísignant

à tous des pensions. Ces nouveaux Aca

démiciens s'occuperent principalement à

composer des Médailles fur ce qu'ils

trouverent de plus remarquable fous le

Regne de Sa Majesté, & c'est ce tra

vail qui a produit le magnifique Volu

me qui porte ce titre : Médailles sur les

.principaux ivenemens du Regne de Louis

le Grand , avec les explications hiflori-

2. val. ques
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ques par íAcadémie Royale des Aíedail-

les & des Inscriptions.

Le Roi jugea ensuite à propos de don

ner une nouvelle forme à i'Académie des

Inscriptions par un Reglement de l'an-

née 1 701. Suivant ce Reglement les Ins

criptions & les Médailles ne font plus

qu'une même partie de lòn objet , & cet

objet embraíle generalement toute l'éru-

dition Grecque & Latine.

Le nombre des Académiciens a été-

augmenté à proportion jusqu'au nombre

de 40. fans compter les Veterans. Enfin

le Roi a confirmé cet établilîement par

des Lettres Patentes du mois de Fevrier

1713.

Toutes les Médailles & Jettons dont

cette Académie a composé les sujets, &

les Inscriptions , tant sous le Regna de.

Louis XIV. que fous le Roi regnant ,

ont été frappées en or, en argent, & en

bronze , dans la Monnoye des Médail

les , lieu qui occupe un espace conside-

lable fous la grande Galerie qui commit-

nique du Louvre au Palais des TuiJle-

lies , sous la direction de Nicolas de Lau-

nay , qui a un genie merveilleux pour

la fabrique de ces monumens, & qui ne

neglige rien pour les rendre d'une per

fection comparable à l'Antique. Ce lieu

contient tout ce qu'on peut voir en ce

2. vaL B v genre
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genre de plus riche, de plus curieux,

de plus grand &c de plus recherché •, enfin

ce qu'on ne trouvera nulle autre part.

C'est le témoignage qu'en rendit le Czar,

après avoir tout vû & tout rifité avec

une attention digne de son goût 8c de ses

lumieres en l'année \ j\G.

Le Roi , dont les connoiffances , &

l'inclination pour les grandes choses ,

sont au- dessus de son âge, a bien voulu

visiter auffi sa Monnoye des Médailles,

& cette visite a fait le sujet dune très-

belle Médaille de ce Prince, qui fut frap

pée en presence de S'a Majesté en ) 7 i 9.

elle se trouve gravée dans le Mercure de

France du mois de Juillet 1721.

La seconde Académie doit auffi sa pre

miere institution au ze!e que le même

Ministre avoit pour le b en public , &

pour la gloire de son Maître- Ses pre

miers commencemens font de l'année

1666. & ses progrès & le lustre où elle

se trouve aujourd'hui , íònt dûs au foin

& à la vigilance de M. l'Abbé * Bignon,

que e ne fais, Meísieurs, que vcus nom

mer ici ,- parce que son no n vaut siul

* Messire Jean Paul Bignon , Abbé de saint

Quentin , Conseiller d'Etat ordinaire, l'un des

40. de l' Académie. Françoise , President des

Académ'es des Sciences &r des Inscriptions ,

Surintendant de la Bibliotheque du Roi.

2 , vol. un
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«n long éloge. C'est lui qui obtint par son

credit l'appattement qu'elle occupe à

present dans le Louvre , avec des privi

leges considerables & très - avantageux.

Cette Académie íous le nom é.'Académie

des Sciences , a pour objet generai laPhi-

sique, qui comprend-la Geometrie, l'As-

tronomie , les Mechaniques , l'Anato-

mie, la Chimie, la Botanique , 8ec. De

puis le renouvellement de cette Acadé

mie, & en vertu des Reglemens arrê

tez a Versailles le 26. janvier 1699, le

nombre des Académiciens est fixé à óo.

Cet établiflement est confirmé par les

mêmes Lettres Patentes du mois de Fe

vrier 1713. dont il est parlé ci-dessus.

Je ne dois pas omettre ici , que quel

ques Membres choisis de ces deux Aca

démies, en forment, pour ainsi dire,

une troisième qui s'assemble dans la Bi

bliotheque du Roi pour la composition

du Journal des Sçavans , Ouvrage im

portant pour l'Histoire de la République

des Lettres , sous ks .auspices & la di

rection de M. l'Abbé Bignon , Surin

tendant de la Bibliotheque Rovale , &

que d'autres Membres de l'Acad mie de*

Sciences , particulierement appliques à

l' Astronomie , à la connoiílànce des

temps, &c &à la Botanique, à l'A.

natomie , Sec. s'assemblent les uns à l'Ob-

2. vol. B vj fer
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íêrvatoire Royal , les autres au Jardin

du Roi , pour y vaquer aux operations

qui concernent ces Sciences , & pour

les apprendre à ceux qui font bien aises

de les acquerir.

Deux autres Académies , qui ont pour

objet les deux plus beaux Arts , sont

aussi logées , & tiennent leurs Assem

blées dans le Palais de nos Rois i íça-

voir, celle de Peinture & de Sculpture,

unies ensemble , & celle d'Architectu

re. La premiere protegée d'abord pár le

Cardinal Mazarin , puis par le Chance

lier Seguier , eníuite par Jean-Baptiste

Colbert , qui lui fit accorder des, Lettres

Patentes en l'année 1664.. est aujour

d'hui la plus celebre de toute l'Europe,

& a pour Protecteur le Duc d'Antin ,

Surintendant des Bâtimens du Roi. Le

même M. Colbert établit presque en

même temps à Rome une autre Acadé

mie de Peinture pour les François,1 où

l'on envoye les Eleves qui ont rempor

té les prix de Peinture & de Sculpture

dans l' Académie dont je viens de parler,

lesquels y sont entierement aux dépens

- du Roi. Cette Académie est regie à Ro

me par un Directeur , Peintre François,

avec des peníions considerables , 8c elle

a produit jusqu'à present des Peintres &

áes Sculpteur se xcelíens.

' a- *>ol. L'autre
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L'autre Académie est celle d'Archi

tecture , auffi érigée par les soins du mê

me Ministre , 8c fous la protection du

Surintendant des Bátimens.

Vous conviendrez , Messieurs , en

considerant tous ces differens établisse-

mens Académiques , faits dans la Capita

le du Royaume , si propres pour le pro

grès & la perfection des Sciences & des

Arts , si utiles au public ;,vous convien

drez , dis-jc que la Ville de Paris , déja

celebre du côté des Sciences dès le temps

de Charlemagne , qui y fonda la plus fa

meuse de toutes les Universitez , me

rite les mêmes titres donnez par Cice

ron à Marseille payenne , & Içavan-

te à cause de la celebre Académie, &

que Paris est veritablement aujourd'hui

la nouvelle Athenes de l'Europe , l'a-

bord universel , & le confluant des Let

tres & de la Politelîe, 8cc.

Il me resté à vous parler des differen

tes Académies , érigées sous le même

Regne ou depuis dans plusieurs Villes du

Royaume , à l'exemple & par une loua

ble émulation de celles dont je viens de

vous exposer les établiflemens à Pam.

Mais comme cette matiere excederoit les

bornes que je dois me preícrire pour mé

nager votre attention , je reserve tout

ce que j'ai à vous dire là-dessus, pour

2. -vol. une
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une feconde Lettre, qui pourra être sui

vie d'une troisième sur les Académies

Etrangeres. Je suis avéc respect. Mes

sieurs, vôtre très-humble & très-obéïs-

fant serviteur. DE V

A Paris t ce t. Decembre 1714.

mmmmmmmmmmmmmmm

ETRENNES DE CLEOPATRE ,

à M.... celebre Antiquaire.

U nom de tant d'illustres morts ,

• • ' Pour qui vôtre cœur s'interefle ;

Au nom de ces Heros , dont Rome , dont la

Grece

Ont vanté les nobles efforts :

Pleine pour vous dezele & de reconnoiflance,

Je romps aujourd'hui le lîlence ,

Que depuis si long- temps j'observe fur ces

bords.

m '

Que ne devons-nous point à vos foins gene

reux i

Sans vous le plus souvent nos restes malheu

reux ,

Ensevelis dans la poussiere ,

z. vol. ' Y
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Y seroient toûjours ignorez;

Par vous nous renaissons encore à la lumiere ,

Par vous d'un long oubli les torts font reparez.

0

Je íçai que des bijoux sont ordinairement ,

Le galant assaisonnement ,

Dont pour mieux signaler son zele >

Ce jour que l'an se renouvelle ,

On accompagne un compliment ;

MaisTombre la plus liberale ,

A de simples souhaits doit enfin se borner ,

Quand nous avons passe dans la barque fatale >

U ne nous reste plus de bijoux à donner.

m

S'il est vrai ce qu'ici nous en avon? appris ,

D'une ombre fur nos bords fraîchement dé

barquée

Chacun de nous selon son prix ,

Dans vôtre Cabinet a fa place marquée ;

J'y tiens la mienne avec assez d'honneur,

Si j'en crois cetce ombre flateusc ,

Ah ! quand la thosc , enfin , feroit un pen

douteuse ,

Dois-je l'examiner si forr à la rigueur ?

2 . vol. Vous
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Vous le íçavez , envain je voudrois le cacher »

Aux foins qu'on me rendit je ne fus point

ingrate ,

Un cœur reconnoiflànt , une ame délicate ,

Aisément se laisse toucher.

SI

Jusques dans les Enfers ce penchant m'a fuivie,

C'est à vous désormais que je le /âcrifie ,

Non, que m'abandonnant à de nouveaux sou

pirs,

Prévenue en secret d'un espoir témeraire ,

J'ose en ce jour jusqu'à vous plaire ,

Porter mes vœux & mes desirs ;

Un fi glorieux avantage ,

D'une ombre n'est point le partage ,

Je le cede aux beautez qui vivent en ces lieux,

Que vous ont confié les Dieux.

m

Mais de quelque part qu'il nous vienne ,

Un cœur reconnoissant est- il à rejetter !

N'est-ce donc rien qu'un cœur fur qui l'on

peut compter ,

In ma saveur du moins qu'il vous fotr-

. vienne ,

Qu'ici l'on ne fçait point stater.

2 . val. Oa
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On y connoît des cœurs les plus cacher mr£-

teres ,

Jamais pour le parjure ici Ton n'est puni :

Les vœux qu'on y fait font sinceres ,

Tout artifice en est banni ;

Quoiqu'ami tendre & fecourable »

Quoique genereux bienfaisant ,

Des vœux dont en ce jour je fçais qu'on vous

accable,

Oseriez- vous en dire autant j

m

Mon zele va trop loin peut-être ,

Mais ne refusez pas d'en approuver l'excès r

Puissent mes vers trouver un favorable accès,

La main les a tracez , le cœur les a fait naître,

Le cœur auprès de vous me répond du fuccès»

m

Que par vos foins nôtre gloire établie ,

Palîè jusqu'aux climats d'où vous naissent

les jours ,

Que de vos ans au gré de vôtre envie »

La Parque prolonge le cours j

Que vos desirs trouvent toujours ,

Une route aisée. , applanie ►

z. vol. Ec
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Et qu'enfin la fortune & le parfait amouc

Remplissent vos vœux tour à tour.

ymmmmmm*

SUITE de ce qui s'est passé à la derniere

Aílemblée publique de l'Académie

Royale des Sciences.

Observation nouvelle & singuliere sir la

dissolution sucessive de plufisun Sels

dans l''eau commune , parM. Lerneri.

CE n'est pas toujours des operations

les plus longues , les plus difficiles

& les plus impliquées qu'on tire des

obíervations fingtilieres , 8c des íclair-

cistemens considerables fùr une Médiani-

que cachée , qu'on cherche à découvrir.

Rien n'est à la sois plus simple & plus à

la portée de tout le monde que de dissou

dre differents Sels dans l'eau commune ,

& d'examiner ce qui résulte de la diíio-

lution de chacun de ces Sels ; cependant

cet examen, ( dit M. Lerneri ) nous a déja

valu pluíieurs experiences curieuses, dont

la Theorie a encore le merite de porter

avec elle un caractere de certitude qui

n'accompagne pas de même toutes les ma

tieres de Physique.

2. vol. On
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On sçait que l'eau qui a dissout jus

qu'à un certain point d'un premier Sel »

dont elle paroît en quelque sorte si bien

râssasiée, qu'il ne lui est plus possible

alors d'en dissoudre davantage , recom

mence à agir sur un second , dont elle

enleve un certain nombre de parties qui

demeurent luspenduës avec celles du pre

mier Sel dans le même liquide , /âns que

les unes fassent précipiter les autres , c»

qu'elles se précipitent ensemble.

La meilleure raison qu'on ait rappor

tée jusqu'ici de ce Phenomène , c'est que

l'experience ayant découvert que les par

ties integrantes d'un même Sel s'unissent

bien ensemble ; mais non pas à celles

d'une autre eípece de Sel. Ces deux Sels

differens peuvent habiter dans le même

liquide , & s'y rencontrer à tout instant

lans courir le risque d'une jonction de

parties qui les seroient tomber l'un &

l'autre au fond de l'eau ; mais cette rai

son, quoique vçaye, est incomplette ,

comme on le verra dans la suite.

Dans le cas des deux Sels concrets

differens, fondus íuccessivement dans une

même portion d'eau , le second Sel pro

duit un effet singulier dont personne ne

s'étoit apperçu , ou du moins n'avoit par

lé avant M. I emeri } c'est qu'en le pla

çant dans l'efpace ou l'intervalle qui

2 . val. separe
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separe les parties du premier Sel * il ,;

augmente de touc son volume cet eípace,

& devenant lui-même une espece d'in

termede nouveau pour les parties de ce .

premier Sel , éloignées alors les unes des

autres sort au-delà de ce qu'il le faut pour

ne se point rencontrer , il donne lieu -

par là à de nouvelles parties de ce pre

mier Sel de s'insinuer & de s'établir dans

la liqueur , ce qu'elles ne pouvoient *

faire avant la dissolution du second Sel ,

& ce qu'un grand nombre d'experiences

prouve évidemment qu'elles sont tou

jours après cette dissolution.

II paroît par ce qui a été dit , il sem

ble même qu'on soit en droit d'en con

clure affirmativement que toutes les

sois qu'on presentera successivement à

une même portion d'eau deux Sels diffe-

rens qui n'auront aucune action l'un fur

l'autre , & dont les parties integrantes

pourront s'approcher íàns s'unir , quand

la portion d'eau aura enlevé tout ce

qu'elle pourra dissoudre pour lors du

premier Sel , non-íêulement elle se char

gera aisément du second qui se placera

& se maintiendra dans la liqueur fans en

recevoir le moindre empêchement de la

part du premier Sel , ni fans apporter

aucun obstacle à fa suspension ; mais en

core que cette portion d'eau pourra toû-
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jours, à l'aide du second Sel qu'elle aura

dissout , recommencer à agir sur de nou

velles parties du premier.

Cette consequence generale suggerée

par le raisonnement du monde le plus

simple & le plus mécanique , & fondée

sur une suite d'experiences certaines qui

s'expliquent toutes favorablement pour

elle , ôc qui ne se démentent point, pa-

roîtroit ne devoir souffrir aucune excep

tion , & il sembleroit qu'en faisant de

nouvelles experiences sur des Sels non

éprouvez, mais qui se trouvent évidem

ment dans le cas de ceux qui l'ont été ,

non-feulement il en devroit toûjours ré

sulter le même effet, mais encore qu'on

pourroit, fans se compromettre, prévoir

cet effec , & le prédire avec assurance.

M. Lemery avoué' naturellement qu'il

le croyoit de même, & que quoique cet

aveu ne soit pas à son honneur , il le

croyoit avec une confiance qui ne lui

permettoit pas d'imaginer qu'on pût ja

mais produire dans la suite aucune ex

perience qui y portât la moindre attein

te ; on se prête , dit- il , & on sc livre

même d'autant plus volontiers à ces sot

tes de consequences generales , que l'ef-

pece de conviction qu'un certain nombre

de faits particuliers excite ordinairement

en leur faveur, se trouve encore soute-

z . vol'. nuç
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nue par l'amour propre qui y trouve

- ' .effectivement son compte j car en jugeant

de beaucoup de choses qu'on n'a point

vûës , par le petit nombre de celles qu'on

a vues réellement , on croit multiplier

infiniment ses connoiísances , & on ne

multiplie veritablement que Ces erreurs.

Ce qui ( ajoûte M. Lemeri ) lui sit

appercevoir la sienne íùr le sujet dont

il s'agit , ce sut une épreuve experimen

tale dans laquelle il lui arriva ce qui

n'arrive que trop souvent aux faiíeurs

d'experiences , c'est-à-dire , de ne pas

trouver ce qu'il cherchoit. & de trou

ver non-feulement ce qu'il ne cherchoit

pis , mais encore ce qu'il n'auroit jamais

soupçonné , &c ce qui étoit formellement

contraire à ce qu'il pensoit.

On fçait que le Sel de Tartre ne fer

mente point avec le Salpêtre, & qu'en

le mêlant avec ce Sel sur lequel il n'a

point d'action , il n'en reçoit , ni ne lui

apporte aucune alteration particuliere ,

ce qui est tout le contraire de ce qui

arrive par le mélange de ce même Sel

avec celui de plomb, ou avec l'alun. De

plus on fçait par experience que les par

ties integrantes du Salpêtre , & du Sel

de Tartre ne font ni plus propres à s'u

nir , ni ne s'uniffent effectivement mieux

ensemble que le font celles du Salpêtre

2. vol. 5g
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& du Sel commun^ou celles de l'Alun

& du Sel gemmé. Par consequent on

avoit tout lieu de croire qu'en presen

tant du Sel de Tartre à une portion d'eau

chargée autant qu'elle pou voit l'être de

Salpêtre , il arriverok alors au Sel de

Tartre ce qui seroit íùremenc arrivé en

fiareil cas au Salpêtre presenté à une so

utien de^Sel commun , ou à l'Alun pre

íenté à une íolution de Sel gemme. Ce

n'a donc pas été pour verifier ce fait dont

M. Lemeri étoit parfaitement convaincu ,

qu'il a fait l'experience dont il s'agit ; il

avoit, dit-il , pour but dans cette expe

rience la verification d'un autre fait qui

supposoit neceflairement la verité de ce-

Jui dont il ne doutoit pas.

Mais où il commença, dit-il, à être

bien surpris ,ce sut , qu'ayant veríë une

demi-once de Sel de Tartre dans deux

onces d'eau qui avoient diflòuc aupara

vant tout ce qu'elles pouvoient dissoudre

de Salpêtre , il apperçûf au bout de deux

Jours qu'il y avoit encore au fond de la

liqueur une portion de Sel beaucoup

moins grande , à la verité, que celle qu'il

y avoit miíê ; mais qu'il regardoit comme

un sests du même Sel non dissout ; &

comme le Sel de Tartre se fond naturel

lement très-vite , & que suivant son

calcul , deux onces d'eau chargées d'une

z. vol. demi»
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demi - once de Salpêtre , étoient capables

de dissoudre une plus grande quantité àe

Sel de Tartre que celle qu'il y avoit

jettée dans ces deux onces d'eai^, la pre

miere idée qui lui vint , fut qu'il s'étoit

trompé fur le Sel de Tartre , & qu'il en

avoit mis quelqu'autre pour lui. Il passa

donc la liqueur au travers d'un papier

gris pour examiner le Sel qui devoit res

ter dellus , & il vit certainement que c'é

tait de veritable Salpêtre , & en goûtant,

la liqueur qui avoit palíé au travers du

filtre , il n'eut plus lieu de douter qu'il

ne se fut servi de Sel de Tartre.

Cet évenement d'autant plus furpre

nant qu'il étoit inattendu , consola M.

Lemeri fur le champ par fa singularité ,

de l'erreur où la comparaison d'autres

experiences l'avoit fait tomber , Sc cette,

découverte nouvelle meritant bien d'être

fuivie, il verfa encore une demi-once

de Sel de Tartre dans la liqueur dont il

avoit déja retiré une portion de Salpêtre ,

& dont il en retira encore à peu près

autant par la mcme manœuvre ; enfin,par

plusieurs doses de Sel de Tartre presen

tées fuccessivement à cette même liqueur,

íl trouva le secret de faire précipiter tout

le Salpêtre qu'il avoit employe, Sc qui

avoit cedé sa place dans l'eau au Sel de

Tartre. Il a le'ùeré la même experience

Z. vol. sUI
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fur d'autres Sels , avec lesquels celui de

Tartre ne fermente pas plus qu'avec le

Salpêtre , & qu'il a tous auíîì précipitez

de la même 'maniere.

Pour peu de réflexion qu'on fasse íùr

les circonstances de l'experience qui

vient d'être rapportée , on la trouve

d'autant plus singuliere , que par aucunes

de ces circonstances elle ne ressemble à

quoi que ce soit qu'elle est même

contraire à tout ce qui a été observé jus

qu'ici fur differens Sels concrets fondus

íucceflîvement dans une même portion

d'eau j & en esset , fuivant les observa

tions connues , il n'y avoit de précipita

tion que quand les Sels fermentoient en

semble. Dans nôtre experience nou velle,

dit M. Lemeri , il n'y a point de fer

mentation , & cependant il y a un préci

pité. Le précipité des observations con

nues n'avoit jamais été qu'une efpece de

matiere terreuse ou métallique, incapa

ble d'être redissoute ; en cet état dans

une nouvelle portion d'eau , le précipité

de l'experience nouvelle que M. Lemeri

propose , est un veritable Sel , qui pour

avoir été chassé du liquide où il avoit été

dissout , n'en a pas perdu pour cela la

proprieté de pouvoir être fondu de nou

veau dans une autre portion d'eau , &

d'en être encore précipité par le Sel mc-
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me qui en a déja produit la précipita

tion , ou par un autre semblable.

Jusqu'ici on avoit toujours vu que

quand deux Sels concrets , dont l'un des

deux étoit un Sel alkali , faiíòient en

semble un précipité , le Sel alkali en se

faisissant de l'acide de l'autre Sel , pre-

noit une nouvelle forme, & que le pré

cipité qui en résultoit , n'étoit , pour

ainsi dire , que le débris de la décompo

sition de cet autre Sel. Dans l'experience

de M. Lemeri , le Sel alkali n'enlevé

rien à l'autre Sel , il le laisse & demeure

lui-même tel qu'il étoit auparavant. En

fin on avoit toujours observé que deux

Sels differens incapables de mcrdre l'un

sur l'autle, & de se porter mutuellement

aucune alteration íensible , pouvoient ha

biter ensemble dans un même liquide.

M. Lemeri avoit même découvert de

puis quelques années , que l'un des deux

Sels contribuoit encore par íà presence

à la dissolution d'une nouvelle quantité

, de l'autre Sel , & cet esset dont la meca*

nique étoit clairement connue , paroiflòit

être une suite si necessaire du mélange

des deux sortes de Sels dont on vient de

parler, qu'on ne pouvoit se figurer qu'en

pareil cas la chose pût jamais arriver au

trement. Voici neanmoins un esset tout

çontraire dans un cas pareil , il y a donc

ì, vol, dans
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dans la nouvelle experience de M. Le-

meri, quelque circonstance particuliere

8c inconnue , ou du moins à laquelle on

n'avoit point fait d'attention , & qui pro

duit la difference singuliere & imprevue

dont il s'agit , c'est , continuë-t'il , ce

qu'il va tâcher de démêler.

Quand on considère la nature des Sels ;

qui par experience peuvent être admis

successivement, & demeurer eníemble

dans un même liquide , on voit que ce

sont des. Sels appeliez communément neu

tres ou moyens , c'est- à-dire , composez

d'une grande quantité d'acides engagez

de maniere dans les pores de Jeur matri

ce , qu'aucuns de ces pores ne se trou-

vent vuides , & en état de recevoir de

nouveaux acides , ce qui est tout le cen-

.traire du Sel de Tartre criblé , pour ainsi

dire , de toutes parts , & propre par là à

admettre toutes fortes d'acides, & à fer

menter avec eux. Comme la difference

d'effets que produit ce Sel , ne doit & ne

peut être imputée qu'à ce qu'il a d'eflen-

tielle.ment different , pour être plus à

portée de découvrir comment il opere la

chute des parties du Sel moyen avec le

quel il a été mêlé, arrêtons- nous un in

stant , dit M. Lemeri , fur la nature par

ticulière de ce Sel, qui de tous les Sels

lixiviels est Ijplus alkali, c'est-à-dire,
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celui dont la matrice a un plus granà

nombre de pores vuides ; & comme nous

allons , ( pourfuit-il ,.) faire un ufage par

ticulier de ces pores , tâchons de décou

vrir , s'il est poífible , une efpece de me

sure Chymique qui nous apprenne qui

font les corps à qui l'entrée de ces pores •

est refusée en plein , & qui sont ceux

qui y trouvant un passage libre Sc très-

ouvert , les traversent fans aucune peine.

M. Lemeri a déja remarqué ailleurs

que tout Sel alkali ctoít uìí Sel çHentiel,

à demi décomposé, c'est à-dire de la

partie terreuse duquel le feu avoit challé

un grand nombre d'acides , & où il n'en

avoit laissé que ce qui écoit necessaire

pour conserver une forme faline à ce com

posé ; car si tous les acides en eussent éte'

enlevez , il seroit devenu une simple '

terre comme il arrive dans la distillation

ordinaire de l'esprit de nitre, ou ce qui

reste dans la cornue après la distillation ,

n'est qu'une terre indissoluble dans l'eau, .

& bien differente par là , & par fa forme

du Sel alkali produit par la calcination

du Salpêtre mêlé avec le charbon ; au

reste , ce qui prouve évidemment que le

Sel alkali n'est tel que par la perte de ses

acides , c'est qu'en rendant à chacun de

ses pores , des acides du caractere de ceux '

qu'ils ont perdu , en versant pàr exem-
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pte de l'eíprit de nitre sur du nitre fixé

par les charbons , on reproduit du Sal

pêtre ; mais que íì les acides entrent

dans les pores des Sels alkalis , ce n'est

pas fans peine, & ce qui le prouvé , c'est

le bouillonnement qui survient alors à

la liqueur , & qui n'est produit que par

les estons & les fècouíles réiterées des

acides , & par la résistance qu'y appor

tent les Sels alkalis j les acides ne s'insi

nuent donc dans les pores de ces Sels

comme il a été expliqué ailleurs , qu'en

soulevant les parois de ces pores qui íe

rabbattant ensuite sur les acides , les pres

sent & les resserrent si fort , que le feu le

plus violent ne peut alors les en chasser ,

ìàns ìe íecours d'un intermede. D'où l'on

voit qu'ils ont naturellement trop de vo

lume pour être à l'aise dans les pores

des Sels alkalis, & pour y entrer, & en

ressortir avec une grande facilité.

Il n'en est pas de même des parties

aqueuses que M. Lemeri suppose beau

coup plus fines & plus déliées que les

acides í ce qui autoriíe à les supposer tel

les , c'est que l'eau est le dissolvant des

acides , une liqueur acide comme l'eíprit

de nitre , l'eíprit & l'huile de vitriol ,

n'est autre chose qu'un composé d'acides

& de particules d'eau qui separent ces

acides les uns des autres , & qui les sou-
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tiennent contre leurs poids en vertu des

loix de la diíîòlution , car si ces acides

contenues dans l'eau , n'y étoient pas

lòumis à l'action dissolvante de ce liqui

de , ils se précipiteroient au fond de l'eau

en vertu des loix de l'hydrostatique ,

comme le font en pareil cas tous les corps

qui font plus pesans que l'eau , Sc qu'il

ne lui est pas possible de dissoudre.

Si donc les particules d'eau sont le dis

solvant des acides, n'a-t'on pas tout lieu

de penser que les parties du dissolvant

font plus fines & plus déliées que celles

du corps dissout ? où voit-on le contraire

dans aucune diilolution ? Enfin, continue

M. Lemeri , quand je n'aurois en ma fa

veur aucunes des preuves qui viennent

d'être rapportées , pourvu qu'il n'y en

eut point de contraires , & que ma fup

position quadrat parfaitement avec mon

experience , je pourrois toû)ours avancer

que les parties d'eau font plus fines que

les acides , & qu'étant telles , elles passe

ront librement au travers des pores du Sel

alkali fans y être arrêtez comme le sont les

acides ; & en effet en examinant i Q la

maniere dont la moindre humidité aqueu

se s'insinue en peu de temps dans toute

une masse de Sel alkali & la dissout , qui

peut empêcher de penser que cette hu

midité ne penetre les pores de chaque
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molecule de Sel , & que ce ne soit par

rapport à cette circonstance que le Sel

alkali s'humecte & se dissout infiniment

pl'is vite que les Sels moyens dont on

sçait que les pores sont bouchez par des

acides & inaccessibles aux parties aqueu

ses. j.\ En considerant la facilité avec

laquelle l'eau entre dans les pores du

iel alkali , le peu de trouble qu'elle ex

cite en y entrant , & la facilité avec la

quelle on l'en dégage par la distillation ,

tëc comparant cet eífet avec celui des

acides qui s'engagent avec peine dans ce

Se! , & que ie feu ie plus fort n'en íçau-

roit ensuite dégager lans un intermede ,

cn conçoit clairement qu'il faut que les

particules d'eau soient plus fines que les

acides, & que c'est par cette raison que

ces particules d'eau sont à l'aisc dsns les

pores du Sel alkali., où les acides sont

Fort à l'étroit , & qu'elles y entrent , &

en sortent avec une très-grande facilité,

ce que ne peuvent faire les acides ; enfin

si les acides n'entrent qu'avec peine dans

les pores du Sel alkali , les Seìs moyens,

c'est-à-dire, ceux avec lesquels les Sels

alkalis ne fermentent point , & qui

sont ceux dont il s'agit ici- , les Sels

moyens , dis- je , n'y entreront point du

tout., 8c en efret les Sels moyens sont

des acides engagez dans une matrice ter-
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reuse, qui n'entrera jamais dans les po

res d'une autre matrice terreuse > à

peu près de même nature qu'elle ,

qui y entrera encore d'autant moins

que les acides qu'elle contient, ont eux-

mêmes bien de la peine à y entrer étant

seuls, & qu'ils n'ont pas diminué le vo

lume de cette matiere terreuse depuis

qu'ils y ont été reçus.

Suppofant donc que l'eau paíse avec la

derniere facilité au travers des pores du

sel de tartre , & que tout sel moyen doit

s'arrêter à l'entrée de ces pores; quand

on aura fait fondre dans de l'eau autant

de Salpêtre , ou d'un autre sel moyen

qu'elle en pourra contenir alors , 3c

qu'on jettera ensuite au fond de cette li

queur une doíê de sel de tartre propor

tionnée à fa quantité , l'eau ne manquera

pas d'enfiler promptement les pores du

îel de tartre, laisíant à l'entrée de ces

pores les differentes parties de Salpêtre

qu'elle contenoit, & qui faute de vehi

culé , & de l'intermede aqueux qui

vient de les abandonner , & qui servoit

à les éloigner les unes des autres , se

trouvent si bien rassemblées à l'émbou-

chure de ess pores, qu'elles forment à

l'instant des maíTés , dont la groíseur ne

leur permet point de prendre d'autre pla

ce que celle du fond du vaisseau ; pour

z vol. . le
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le sel de tartre , comme il est naturel

lement très-prompt & très-facile à dis

soudre , l'eau qui a enfilé ses pores, ope

re d'autant plus vite íâ diílòlution qu'elle

vient de déposer son premier sel , Sc

qu'elle a , pour ainsi dire , ratrape par là

toute fa force.

Le sel de tartre est donc une espece de

íiltre qui donne lieu aux parties d'eau de

se dépouiller de leur premier sel , &

qui ne diífere de tout autre filtre qu'en

çe qu'étant difloluble, il reprend dans

l'eau la place du sel qu'il en a fait ex

clure, & qui par cela même n'y peut

plus rentrer ; car, par exemple , si la

liqueur ne contient plus que du sel de

tartre , & qu'une once d'eau , par exem

ple, en ait diísout une once &c plus, fa

force est épuisée , & elle n'est plus en

état de dissoudre d'aucun autre sel. Si

au contraire on n'a employé qu'une de

mi - once de sel de tartre , qu'il n'y ait

eu qu'environ un gros de Salpêtre de

précipité , & qu'il en reste encore un

gros dans la liqueur avec la demi -once

de sel de tartre , le gros du Salpêtre pré

cipité ne pourra rentrer, ni dans la por

tion du liquide chargée du sel detartre,

par la raison qui vient d'être expliquée,

ni dans la portion du liquide où habite

le gros du Salpêtre , parce que cette por-
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tion contient alors tout ce qu'elle peut

contenir de ce sel ; & que Vil y èn ve-

noit davantage , il n'y poifrroit demeu

rer par les raisons qui ont été suffifam

ment déduites dans ce Memoire.

L'experience a fait voir à M. Leme-

ri j que pour faire precipiter tout le sel

moyen contenu dans une meíure d'eau , il

falloit employer toute la quantité de sel

de tartre , que cette mesure d'eau eut été

capable de dilîòudre , si elle eut été pu

re & fans mélange de sel moyen ; il est

vrai que si le sel de tartre étoit indilîc-

luble , ou aussi difficile qu'il est facile à

fondre , il n'en faudroit pas, à beaucoup

près , une aussi grande quantité pour la

précipitation du sel moyen ; mais quand,

f>ar exemple , on presente un gros de

el de tartre à une once d'eau chargée de

deux gros de Salpêtre, la portion de ce

liquide la plus proche du sel de tartre,

qui par cela même y entre d'abord , 8c

qui en y entrant dépose tout ce qu'elle

contenoit de Salpêtre , diílòut imme

diatement après tout ce qu'elle peut con

tenir de sel de tartre, & en enleve promp-

iement avec elle le gros , de maniere

que si on ne prefentoit pas encore suc

cessivement plusieurs gros de sel de tar

tre aux portions d'eau qui íuivent la pre

miere j elles manquçroient chacune de

i. vel. filtre.,
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filtre, pour se défaire des parties de sel

moyen qu'elles ont diísoutes ; or tous

les gros de sel de tarcre employez l'un

après l'autre pour la précipitation clu

Salpêtre contenu dans chacune des por

tions dont une once d'eau est composée,

sont précisément ensemble tout ce qu'une

once d'eau , qui n'auroit jamais diíìout

de sel moyen , seroit capable de dissou

dre de sel de tartre ; & en effet , l'eau

ne commençant à diíloudre le sel de tar

tre que l'instant d'après qu'elle est déba-

rassèe du Salpêtre , elle est alors comme

si elle n'en eut jamais contenu , & par

conséquent elle est en état de diísoudre,

8c elle diísout en effet tout ce qu'une éga.-

le quantité d'eau pure peut diíloudre de

sel de tartre.

Le sel de tartre ne íè distolvant dans

l'eau que l'instant d'après la chute des

parties du sel moyen, c'est-à-dire , quand

l'eau , en paílant au travers de ses pores ,

a déposé à leur entrée les parties de ce

sel moyen , il est clair que la diisclution

du sel de tartre empêche bien la rentrée

du sel moyen dans l'eau , mais qu'elle

ne contribué' en rien à íâ chute ; 8c en

effet , quand au lieu de sel de tartre on

verse sur une dissolution de sel moyen

l'huile de tartre, qui, comme on sçait,

est du sel de tartre fondu dans l'eau , il
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se precipite de même , & à l'instantune

quantité de sel moyen proportionnée à

la quantité de l'huile de tartre qui a été

employée , on peut précipiter de cette

maniere tous les sels qui l'ont été par le

sel de tartre , cette derniere precipitai

tion donne même lieu à quelques remar.

ques assez curieuses qui seront rappor

tées dans un autre Memoire.

Au reste, quoiqu'il paroiíse a stez clai

rement par tout ce qui a été dit dans ce

Memoire , que la précipitation du sel

moyen qu'excite la presence du sel de

tartre, ne puilse être imputée à rien de

plus naturel &c de plus - vrai- semblable

qu'à l'abondance des pores du sel alkali ,

qui devient alors une espece de filtre ,

& qui en fait l'oífice ; cependant comme

l'action de ces pores est le fondement fur

lequel toute l'explication est appuyée ,on

ne peut rendre ce fondement trop soli

de , & nous ne pouvons mieux finir ce

Memoire ( dit M. Lemery ) qu'en don

nant en quelque forte la derniere main

à ce fondement , en faifant remarquer que

si ce font veritablement les pores du sel

de tartre , qui donnent lieu à l'eífet par

ticulier de ce sel quand ils ont été bou

chez par des acides , le sel qui en refulte,

ne se laiílant plus penetrer comme aupa

ravant par des parties aqueuses , & ayant
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perdu par là fa proprieté de filtre , ne

doit plus précipiter ces sels moyens com

me il le faisoit auparavant , & étant de

venu lui-même un sel moyen, non seule

ment il doit habiter paisiblement avec

eux dans la même portion de liquide ,

mais encore donner lieu par íà presence

à la dissolution d'une nouvelle quantité

de leurs parties dans ce liquide , & c'est

aulîi ce que l'experience justifie parfai

tement.

La découverte nouvelle qui fait le íu

jet de ce Memoire, porte un grand jour

dans la theorie de la dissolution des sels

par l'eau commune ; car elle nous ap

prend que deux sels qui subsistent en

semble dans le même liquide, ne le font

pas seulement parce que leurs parties in

tegrantes font incapables de s'y réunir ;

& parce qu'ils ne fermentent point d'un

avec l'autre , mais encore parce que l'un

d'eux ne peut faire l'office de filtre dans

la liqueur, ou plutôt parce qu'ils íònt

tous deux sels neutres ou moyens, ce

qui- est une condition necessaire pour

l'effet dont il s'agit. Enfin ( continue' M.

Lemery ) nous voyons encore par cette

découverte , que quand le íel de tartre

a é é mêlé avec quelque sel moyen, s'il

n'a pas fur lui une action de fermenta

tion , il en a toujours une de precipi-

z. vol, tation.
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ration. Quoique cette observation ne pa

toisse que curieuse , M. Lemery prévoit

qu'elle peut avoir beaucoup d'utilitez ,

qu'il se hazardera d autant moins de pré

dire , que sortant , dit-il , de se tromper

dans un cas beaucoup plus certain en ap

parence que celui-ci , il doit profiter de

cette leçon ; tout ce qu'il croit pouvoir

dire fans crainte de reproche, c'est que

la découverte qu'il vient, de rendre pu

blique, pourroit reílembler à plusieurs

autres qui ont commencé par n'être que

curieuses , & qui íònt devenues utiles

dans la fuite , & que , quoiqu'il en soit,

la verité est astez aimable pour meriter

par elle-même , & fans aucun motif d'in-

terest toute nôtre attention & toutes nos

recherches.

BOVTS-RIMEZ.

"\p Levé que je fuis au fond de la Garonne ,

Je fuis bien éloigné , cher Ami , du Perou ,

Sans argent en ce siecle on vit comme un

WÍOH ,

Ce métail fait briller jusques à la Couronne.

Telle fe fait nommer Madame la Baronne,

2. vol. Qui
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Qui sens biens ne seroit qu'une vieille Hou-

hou ,

Le plus sage , ma foi , sans argent n'est qu'un

Fou ,

Mais par lui l'ignorant est Docteur en Sor-

bonne.

Sans l'or te} Ecrivain ph'iS fameux que Baisée

Ne se verroit cité non plus qu'un Almanachi

L'or fait le plus souvent les trois quarts du

:" , MiniSjre ,

Sans l'or, tm Adotìjs ne scroit qu'un Magot,

Par l'or un scelerat, se fauve du Fegot ;

Quiconque est rithe est tout, tout pauvre

n'est qu'un >': >'. rXi-H . : Cuistre.

LETTRE de M. Fergicra Mad. <fH***

& vers : La Guirlande^ &c.

AX AD AME,

Me voilà, Dieu merci, arrivé, & ar

rivé lans avoir reçu de la peste que j'ai

couru jusqu'au bout , aucune des oífenses

dont vous me menaciez. C'est le plus joli

métier du monde , il vous semble que

vous soyez changé en oiseau & d'un

soleil à l'autre vous parcourez des païs

2. vol. infinis i
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infinis ; mais combien le trouverai-je plus

joli à mon retour, & que fa vitesse ré

pondra bien à l'impatience que j'ai de me

.revoir auprès 'de vous ? on ne íçauroit

defirer un plus beau temps que celui que

j'ai eu pendant tout le chemin , & cette

íàifon qui est la plus belle de l'année;,

est aufli la plus belle qu'on ait vûë dans

toutes les années precedentes.

La Campagne est par tout fleurie ;

Mes Coursiers fous leurs pas n'ont foulé que

des fleurs ,

Dont la moindre & la plus cherie

Aux Zep.hi.rs amoureux a coûté mille pleurs *'

Les Buissons , revêtus de verdure nouvelle,

Répandent dans les airs les parfums les plus

doux;

Flore ne fut jamais si belle ,

On la prendroit presque pour vous.

Le terme de Coursier ne vous a-t il

pas semblé bien magnifique , Madame,

& lorsque vous pensâtes mourir de rire,

en me voyant culbuter de dessus le dé

bonnaire, cheval du Curé , auriez - vous

jamais crû que j'euílè dû monter quelque

jour fans accident un animal fougueux

& rap;de , comme le doit être un Cour

sier ? cependant je l'ait fait ; aussi faut-il

2, vol. avouer
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avouer 4 que les voyages 8c les affaires

façonnent bien les gens. Comme je n'ai

fait que traveríer avec beaucoup de vi-

teiíe les païs par où j'ai paflé , vous croi

riez peut-être, Madame , que je n'aurois

rien à vous raconter , j'ai pourtant vu

mille choses , qui toutes meriteroient un

recit sort exact: , si j'avois le temps de le

faire. Ici j'ai vû des Satyres surprendre

des Nymphes endormies , & je vous di

rai par parenthese qu'ils sont comme deux

gouttes d'eau reísemblans à M. de

Ailleurs j'ai vû des Silvains danser avec

ebs Bergeres. Là j'ai vu des Naïades se

íoiier sur les eaux ; enfin de toutes parts

je n'ai vû que choses agreables & oignes

de remarque ; mais voici celle qui m'a

plû davantage , & dont je ne íçaurois

m'empêcher de vous faire un recit au

long.

En certains vallons écartez ,

Couloit à flots précipitez

D'un ruisseau l'Onde claire & pure ,

Propre à faire tomber par son charmant mur

mure ,

Ou dans la rêverie , ou dans un doux som

meil.

Là reposoit au frais , fur un lit de verdure ,

Une Nymphe assez belle & fans autre appareil ,

2 . vol. Que
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Que celui que l'Amour inspire ,

Bras nud qui les regards attire j

Cheveux moitié flotans , & moitié renotiez *

Habit leger , dont se seroient jouez

Les moindres vents ; gorge assez décou-

• verte ,

Couverte assez pour faire desirer ;

Pieds faits au tour dont la blancheur of

íerte

Charmait , brûloir qui l'ofoit admirer.

La Nymphe en cet état d'une main délicats *

Faisoit une guirlande , où du riant Printemps

£lle prétend que tout l'émail éclate.

Un jeune Faune aux yeuxétincelans ,

Áu teint noirâtre il n'en étoit pas pire ,

Amour , dit on , est de cette couleur ;

Auprès d'elle couché lui contoit son martyre ,

Et lui choisissoit fleur à fleur ,

Tout çe qu'il jugeoit propre à íormer la guir

lande ;

Ainsi depuis long- temps chacun d'eux s'exer-

çoit.

L'ouvrage cependant moins que rien avan-

.foit,

Bien que la Nymphe fut d'une adresse assez

grande;

2 . W. Mais
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Mais elle aimoit le Faune 3 il l'avoit fçû char

mer,

Et près de ce qu'on aime • on ne sçait rierï

qu'aimer.

La Belle en attachant les fleurs les plus pri"'

íéesi

Ecoutoit son Amant, elle lui répondoit,

L'écoutant , lui parlant, elle le regardoit ,

Et tout autant de fleurs brisées ;

Ensorte que pour deux au plus

Qu'elle noùoitj elle en rompoit cinquante í

Du Faune l'ame impatiente

De voir tant de tresors perdus ,

En fit reproche à son Amante,

Et jura qu'il la baiseroit,

Autant de fois qu'elle en romproie*

La sentence fut acceptée,

Et sur le champ executée >

A peine une fleur elle prit ,

Qu'entre ses doigts la tige se rompit ,

Elle en reçut la peine fur sa bouche i

A la seconde qu'elle touche ,

Autres baisers furent donnez.

Gorge , joue & menton , le front , les yeux,

le nez ,

2. vol. Tout
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Tout enfin fut cent fois parcouru fans myl-

tere,

Par les baisers de ce Juge fevere i

Ainsi de fleur en fleur , de baiser en baiser ,

Oh voyoit leurs regards & leuts cœurs s'em

brasser.

Quand la Nymphe vint à briser

Non une simple fleur , mais toute la guir

lande.

Là -dessus grande émotion ;

Je redoublai d'attention ,

Pour voir quelle punition

Notre Faune feroit d'une faute si grande ;

Mais soudain pour tromper mes regards cu

rieux',

Par le pouvoir de ces champêtres Dieux,

Des branchages touffus autour d'eux s'éten

dirent ,

D'épaisses ombres s'épandirent ,

Je ne vis rien de plus , mais au défaut des

yeux,

Mon cœur me dit à peu près ce qu'ils

firent.

Venons maintenant à la verité de la

Fable, & admirez en même temps , Ma

dame , quelle est la vertu de la Poëfie ;

& combien les moindres sujets devien-
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ncnt grands entre íes mains. Cette Nym

phe lì belle & si galante , n'est autre

chose qu'une gardeu le de cochons, &le

Faune qu'un gardeur de vaches , que je

vis entre Avranches & lontorson , Pais

de Basse Normandie , & quj seuls dans

une vallée assez agreable joiioient à un

jeu à peu près aullì divertissant que ce

lui du ped-de-boruf , & qui finissoit tou

jours par des baiíers ; je ne sçai s'ils s'ar-

perçurent que je m'ctois arrêté pour les

regarder , niais enfin ils quitterent brus

quement le lieu cù ils étoient, & s'alle-

íent mettre derriere un buisson, d'où je

ne pus plus les voir. Et voilà cette ma

chine merveilleuse de branchages & d'om

bres que j'ai fait venir d'une maniere si

surprenante pour cacher ces Amans. Tou

tes les autres choses que j'ai vues pen

dant mon voyage , réduites à la verité ,

seroient à peu près de ce caractere. Voi

là comment nous autres Poetes sçavons-

nous joiier de toutes choses ; nous abais,

sons les grandes , nous élevons les peti

tes. Enfin les Metamorphoses ne nous

cou'ent rien , je sçai pourtant des choses-

que toutes les exagerations de la Poesie

ne fçauroient élever au-dessus de la veri?

té; ce font les charmes de votre esprit,

la bonté de votre cœur ? les graces & les

3 . vol. beaij-
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beautez dont brille toute votre person*

ne le respect avec lequel je suis,

&c.

LE TRIUMVIRAT AMOUREUX,

I l'union de trois Romains ,

^ Fit jadis un affreux carnage ;

Trois François , amis des humains ,

Veulent réparer ce ravage,

Triumvirs differons dés autres,

Ils ne sont ni cruels ni fiers i

L'ambition fit les premiers ;

C'est l'amour seul qui fait les nôtres.

Non , disent-ils , point de courroux ,

Point d'exil dans tout notre Empire ;

Amans , nous ne voulons proscrire

Que les maris & les jaloux.

Triumvirs , Rome consumée

Fut l'ouvrage de leurs fureurs ,

P'une autre ardeur l'ame animée,

? . vol. Nous
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Nous ne brûlerons que les cœurs.

Au bruit terrible des trompettes ,

Vous faisiez vos sanglans exploits }

Pour celebrer nos douces loix ,

Nous n'employons que les musettes,

-A cueillir d-s nouveaux lauriers ,

Vous passiez tòute votre vie ;

Plus amoureux & moins guerriers ,

Le Myrrhe seul fais notre enyie.

Jl falloit pour remplir vos vœux,

Des couronnes & des richesses ;

Pour nous , nous serons trop heureux,

Si nous possedons nos Maîtresses,

 

DESCRIPTION de la Pompe funebri

à Paris , dans l' Eglise de Notre-Dame,

pour le Service du Rai d'Espagne le

15. Dccembre 17 24.

SOit ignorance, soit précipitation , il

est certain que la plupart des Rela

tions que certains Particuliers, rêpan-

? . vol, denp
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dent dans le public , font si peu exactes,

qu'apres qu'on les a luës , on ne peut lê

former qu'une idée très - imparfaite des

objets qu'elles semblent annoncer.

Telle est celle qui paroît depuis quel

ques jours de la décoration de l'Egliíe

Metropolitaine de Paris , à l'occasion du

Service solemnel qui y sut fait par ordre

du Roi , pour le repos de l'ame de

Dom Lois I. du nom, Roi d'Espa

gne. Au lieu d'un détail simple, exact,

caracterisé par les termes propres de

J'Architecture , ôc des autres Arts qui

ont concouru à la composition de ce somp

tueux Monument , l'Auteur s'est érigé

en Declama teur , ôc par une éloquence

affectée & hors d'oeuvre, il a plùrôtfait

une eípece d'Oraison sunebre qu'une des

cription- Nous eíperons que celle que

nous allons donner , fera d'autant plus

exacte, que nous savons dressée sur les

Memoires de M. Berin , qui a deffiné 8c

conduit toute la décoration.

Décoration exterieure de i Eglise,

La façade de l'Eglise étoit tendue de

drap noir depuis les degrez du Portail

jusqu'au cordon. La tenture étoit rehaus

sée par trois lez de velours de même

couleur, chargez d'Armoiries de Chif-

îr vol, freç.
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fres. Les Armoiries représentoient les

Armes de teus les Royaumes , & des

differentes Provinces qui composent la

Monarchie d'Espagne , Sc les Chiffres le

nom du feu Roi Dom Loijis I.

Sur la Porte du milieu ', paroifloit un

grand Ecuflon aux Armes d'Espagne ,

soutenu par des Renommées , Sc orné

de Festons de Cyprès. Sur chaque

Porte laterale il y avoit un Chiffre de

même grandeur que l'Ecuflòn , & orné

de la même maniere t ce qui faisoit un

aspect auffi lugubre que magnifique.

La Porte du Palais Archiepiscopal

étoit décorée comme celle de l'Egliiè ,

à la reserve qu'il n'y avoit ni un grand

Ecuflon , ni deux grands Chiífres , à cause

qu'il n'y avoit pas aisez d'espace pour les

placer*

Décoration de la Nef de CEglise.

Le Nef étoit tendue" de drap noir de

puis les vitreaux jusqu'au rez-de-chaus

sée , & divisée en deux parties inégales,

dont la moindre fut destinée à la cons

truction d'un Avant-Chœur , & la p!us

grande à celle d'un vaste Chœur. Cette

division étoit faite par une tenture de

drap noir , qui descendoit depuis la voûte

de la Nef jusqu'au rez-de-chaussée.
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Décoration de i'Avant-Chœur.

La tenture qui íaisoit la separation de

la Nef, servoit de frontispice à l'Avant-

Chœur. Au milieu de cette tenture on

a voit pratiqué la porte du Chœur , desi

gnée par un Chambranle feint de bronze

doré , au dessus duquel on voyoit un grand

Ecuflbn , soutenu par deux Lions d'or,

fur un fond d'une draperie fourrée d'her

mine , dont les pans alloient tomber fur

les Lions. Aux deux côtez de cet Ecus

son on avoit placé deux Chiffres entre

deux lez de velours, ornez comme ceux

de la façade de l'Eglise , & au- dessus de

ces deux-là on en voyoit un troiíiéme

qui traversoit toute la largeur de la Nef,

&c orné comme les précedens.

• Toute la tenture de l'Avant-Chœur

étoit rehauílée par deux lez de velours ,

semez comme les autres d'Armoiries ,

lesquets formoient une double ceinture.

Tout l' Avant-Chœur étoit éclairé de

distance en distance , par une grande quan

tité de bougies portees par des girando

les , qui formoient des groupes de lu

miere qui brilloit au- dessus des Ecuílòns

& des Chiffres.

í, vol. Dec»



DECEMBRE 1724. i7f}7

Décoration du Chœur.

Le Chœur étoit decoré par un Ordre

d'Architecture , composé de Pilastres de

marbre blanc & verd d'Egypte , & dont

les piedestaux étoient ornez par des Col

liers des Ordres Militaires tk de la Toi

son d'Or , du S. Eíprit & de S. Mi

chel, dont le désunt Roi d'Espagne étoit

revêtu. Au-delTus des Pilastres on a voit

posé des girandoles à plusieurs branches.

Le nud de ces Pilastres étoit orné alter

nativement de Termes ôc d'Escabilons.

Ils representoient des Deflechez enve

loppez dans des Draperies, & portoient

íìir leurs têtes des vases d'or , couronnez

d'une girandole d'argent chargée de lu

mieres. Leurs chaînes étoient ornées de

festons de bronze doré. Le Corps & la

Draperie des Termes étoient de marbre

blanc.

Les Efcabilons étoient ornez de Têtes

de Mort ailées, de Festons & d'Arma

tures de bronze doré , & portoient , de

même que les Termes , des vases d'or, ôc

des girandoles d'argent également illu

minées. : - ' „ 'q

Les Chapiteaux étoient compoíêz de

Têtes de Mort ailées , de Cornets en-

trelassez qui formoient des voluttes , des-

z. vol. D ij quelKs
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quelles pendoient des Festons de laurier

ëc des Cordons des Ordres de la Toison

d'Or & du Saint-Esprit. Les Têtes de

Mort portoient des girandoles à plusieurs

branches.

La Frise de tout cet Ordre d'Archi

tecture étoit formée par un lez de ve

lours chargé de Tours , de Lions , de

Grenades , de Fleurs-de lis d'or & de

larmes d'argent. >.,

La Corniche étoit de marbre blanc ,

dont tout le pourtour étoit profilé de lu

miere , soutenue par des Tours , par des

Lions, pár des Grenades & par des Fleurs-

de-lis d'Or.

Sur l'aplomb de tous les Pilastres ,on

voyoit des Cartouches d'or furmontez

d'une Couronne & ornez de Palais. On

avoit representé dans le fond de ces Car

touches toutes les Armes des diffcrens

Royaumes & Provinces , dont la Mo

narchie d'Espagne est composée. 11$

étoient attachez par des Festons d'her

mine, & ornez de Trophées composez

de Sceptres , de Mains de Justice cou

ronnées , & autres Attributs caracterisez.

Au delTus de ces Cartouches & Tro

phées regnoit un "autre lez de .velours

orné de même que celui de ,la Frise; Sc

pour terminer l'Attique, on voyoit des

Festons d'hermine , qui sermoient des

>• vol, sleeuds
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riceuds íùr Paplomb de tous les pilastres*

A chaque côté du Chœur on avoit

pratiqué neuf arcades qui formoient des

alcôves ou Tribunes , dans lesquelles trois

rangs de bines composoient un amphi

theatre , sur lesquels étoient placez une

multitude de spectateurs.

Chaque alcove étoit ornée par íe bas

d'un Tympan chantourné , chargé d'une

tête de mort'aîlée , & entourée de festons

de Cyprès , chaque tête de mort portoit

une girandole d'argent chargée de lumie

res. Les Tympans formoient une espece

de galerie , 8c étoient profilez de bou

gies. Ils portoient alternativement sur le

haut du milieu des Tours & des Gre

nadiers.

A chaque côté des Tours paroi sloit un

enfant de bronze doré , tenant à là main

disterens attributs de la mort , & orne-

mens Royaux. Ces Tours étoient sur

montées d'une girandole d'argent char

gée de lumiere.

Les Grenadiers étoient d'argent à 25.

branches , dsnt chacune portoit une gre

nade d'or avec fa bougie , soutenue par

un piedestal cannellé , & accoté de deux

Lions d'or d'attitudes differentes.

Les ceintres des dix-huit arcades étoient

ornez de rideaux de velours attachez à

l'architheatre , lesquels formoient des

2. vol. D iij festons
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festons d'un pilastre à l'autre , nouez paí

de gros cordons d'argent , dont les chû

tes tomboient fur les timpans ; le tout

garni de franges d'argent , & semé de

larmes de même métal. Toutes les arca

des étoient à chefpendant , portant alter

nativement des écullons & des chiffres.

On voyoit les armes d'Espagne or

nées des attributs des Ordres de ia Toi-

íònd'Or, du Saint-Eíprit &de Saint Mi

chel dans de grands cartouches de bronze

doré , ornez de festons de Cyptès , & sur

montez d'une Couronne.

Les chiffres étoient dans des Medailles

ornées de cartouches d'or & de festons

de Cyprès , & entourez d'un manteau

Royal d'étoffe d'or , doublé d'hermine ,

êc furmontez d'une Couronne.

A chaque côté du Chœur on avoic

construit deux rangs de stales drapées

pour y placer les Princes du Sang & les

Cours Souveraines. La friíé qui regnoit

au d -stus étoit formée p.ir un lez de ve

lours , orné de même que tous les autres

qui étoient employez dans tout l'ordre

d'Architecture. Sa corniche étoit d'or &

profilée de lumieres ; soutenue par des

T\/urs, par des grenades & par des fleurs-

de lys d'or.

Au pied des stales on avoit placé plu

sieurs rangs de bancs, drapez & unifor-
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tries , à la réserve de celui qui étoic des

tiné pour les Gentilhommes qui ser-

voient les Princes du Sang dans les fonc

tions de la ceremonie , lequel étoit de

même que les stales du second rang , c'est-

à-dire en forme de sieges.

Décoration de VAutel,

On avoit observé dans la décoration de

l'Autel le mcme ordre que dans le reste

du Choeur s mais il étoit plus richement

paré.

La face étoit composée d'un poêle de

velours , écartelé par une Croix de Moi

re d'argent , & cantoné par quatre écus

sons en broderie d'or. Il étoit surmonté

par un Dais garni fur les quatre coins

d'une pomme , ou bouquet de plumes

blanches & noires , du milieu de laquelle

s'élevoit une aigrette blanche. De ce Dais

pendoient des rideaux de velours bordez

de frange d'argent , semez de Tours, de

Lions, de grenades, de rleurs-de lys d'or,

de larmes d'argent, & doublé d'hermine.

A chaque côté regnoit une pente de

velours, rehaussée d'écussons en brode

rie d'or & d'argent , & bordée d'une

grande crépine d'argent. A chaque côté

du milieu de la face de l'Autel on avoit

representé une alcove fausse, ornée de
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même que celles qui ont été décrites dans

la décoration du Chœur. Le Sanctuaire

&oit fermé par une balustrade qui le se-

paroit du Chœur, & élevé par des mar

ches*

Du côté de l'Epître on avoit placé ui>

fauteuil pouf M. le Cardinal de Noailles

pontifiant , & des chaises pour les Cha

noines aíïïstans , derriere lesquelles étoient

plusieurs rangs de bancs drapez pour le

Clergé de France , qui assista en Corps:

à la solemaité , parmi lequel il y avoit

grand nombre de Prélats.

Au bas du Chœur , & vis-à-vis de

l' Autel on avoit pratiqué un Jubé pour

la Musique, capable de contenir plus de

300. personnes. Il étoit en forme d'am-

phitheatre , & terminé par une balustra

de de marbre en compartimens, & orné

d'écussons , & autres attributs de bronze

doré.

DESCRIPTION du Catafalque

ou Maujolèe.

Quoique toute la décoration sut auflì

magnifique qu'ingenieuíe, il faut demeu

rer d'accord que le Mausolée l'emportoit

íûr le reste , tant par rapport à la magni

ficence , que pour le bon goût & l'in-

vention.

2. Vol. U
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II étoic élevé à l'entrée du Chœur ,

& fait en sonne de Tour ovale , & vou

tée , pour marquer que la Castille , donc

elle representoit les armes , est le pre

mier Royaume donc la Monarchie d'Es

pagne est composée.

Cetce Tour étoit posée fur un massif

de marbre verd d'Egypte. On y entroic

par quatre portes qui répondoient aux

quatre parties du monde , Symbole de la-

Domination Espagnole. On y montoit

par quatre perrons de marbre blanc de

cinq marches chacun. Elle étoit arboutée

par quatre avant-corps qui formoient des

consoles qui s'élevoient au - deíTus des

crenaux, &c portoient un altique en gor

ge. A chaque coin du massif paroillòit un

piedestal faillant portant une Torchere ,

dont on fera la description plus bas.

Chaque Nemon étoit orné à l'opposite

de la- porte d'une figure en ronde boíl

qui representoit une vertu ; celle qui

étoit vis à- vis de l' Autel representoit la

Religion , celle qui regardoit la porte du

Chœur la Justice , celle du côté droit la

Clemence , & celle du côté gauche l'Es-

pe rance.

Le dedans de la Tour ctoit tendu de

y.elours noir », semé de larmes d'argerir.

La voute fo-rmoit un plafond , dont la

corniche étoít composée d'une campane

2. vol. D v à'ar
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d'argent , & le fond d'une Croix de

Moire de même cantonée de quatre écus

sons en broderie d'or & d'argent.

L'interieur de cette voute étoit éclairé

fur des trumaux par quatre girandoles

d'argent qui portoient quantité de bou

gies. Les girandoles étoient portées par

des consoles de même métal , ornées de

palmetes , de festons de Cyprès. Chacune

de ces consoles avoit fa chiite.

De deísous le ceintre de la porte qui

regardoit l' Autel, & de celle qui étoit à

l'opposite de la porte du Chœur, sortoit

un squelette de marbre blanc, tenant une

faux d'une main , & de l'autre relevant

un rideau de velours noir , bordé de gran

des franges d'argent, & semé de larmes

de même. Ce rideau étoit attaché par de

gros cordons d'argent aux'deux cotez , &

avoit íâ chute qui tomboit fur le massif

de la Tour.

Les autres deux portes étoient ornées

de rideaux, semblables à ceux des pre

mieres , mais fans squelettes.

Au-dessus des archivoltes des quatre

portes, fur le nœud de la Tour, étoient

placez quatre grands cartouches d'or en

relief, ornez de palmes . qui entouroient

les armes d'Espagne, aussi en relief , de

surmontées d'une Couronne, d'où pen-

doient des cordons des Ordres de la Toi-

2 • vtl. son
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son d'Or & du Saint-Esprit.

Les quatre consoles de marbre blanc

veiné, qui servoient d'arboutans , étoient,

armées au-destous des crenaux de têtes de

mort coëffées à l'Indienne avec des plu

mes , pour marquer les Royaumes du

Perou , du Mexique , du Chily , &c. De

ces têtes de mort tomboient des trophées

d'armes , garnis de carquois , de flèches ,

d'arcs & de Couronnes Mexiquaines.

Toutes les têtes , auífi bien que les tro

phées étoient d'or en relief, & ratachées

avec des cordons de laurier d'or. Les

volutes des consoles servoient d'appuis , 8c

étoient ornéeá de feuilles & d'armatures

de bronze doré , le tout en relief.

Tous les panneaux des consoles & les

piedestaux étoient de marbre verd d'E

gypte , ornez en partie d'attributs des

Royaumes d'Espagne , 8c en partie de

ceux de la mort , de bronze doré & en

relief.

Au-deísus des crénaux de la Tour pa-

roistòit un Altique, dont le corps étoit

de marbre blanc veiné, & les panneaux

de marbre verd d'Egypte , ornez de chif

fres en relief.

Sur les aplombs des quatre consoles ,

ou arboutans étoient cantonnez quatre

Lions d'or , appuyant quatre consoles de

marbre blanc qui terminoient l'altique ,

2. vqU Dvj &c
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& portoient une grande Couronne d'Es~

pagne , donc les fleurons & les cour

bes étoient garnies de quantité de lumie

res , & terminoient le Catafalque.

Les quatre grandes Torcheres , dont il

a été déja parlé , étoient portées par les

quatre piedestaux saillans. Elles étoient

de marbre blanc veiné , leurs bases étoient

triangulaires , & formoient des voluttes.

Leurs trois faces étoient à jour , & dans

les ouvertures on avoit placé des têtes

de mort entourées de cartouches d'or en

relief. Les têtes de mort portoient de»

girandoles d'argent à plusieurs branohes

chargées de lumieres.

L es montans de ces Torcheres à la moi

tié de leur hauteur formoient des culs de

lampes , portant des Couronnes d'or fer

mées & composées des attributs des dif-

ferens Royaumes d'Espagne, & toutes

garnies de lunveres.

Les hauts de ces Moutons qui s'éle-

voient jusqu'aux crenaux de la Tour ,

étoient terminez par des Couronnes , de

même que celles du bas , & également

éclairées depuis le haut jusqu'au bas. Les

quatre Torcheres étoient ornées de festons

de Cyprès d'or en relief.

Au dessus du Catafalque étoit élevé

un grand Pavillon Royal de figure octo

gone, orné de riches pentes en broderie

z . vol. d'or ,
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d'or , dans les festons desquelles étoienc

renfermez plusieurs attributs des Royau

mes d'Espagne , aussi en broderie. Le

fond du Pavillon écoit formé par une

grande Croix de Moire d'argent , can

tonnée de quatre écussons en broderie

d'or. Tout le Pavillon étoit íemé de

Tours , de Lions , de Grenades , de fleurs-

de-lys d'or & de larmes d'argent.

Sur les huit angles du Pavillon étoient

placez des bouquets de plumes noires 8c

blanches , avec leurs aigrettes , de même

que ceux du Dais de l'Auteí.

Les quatre ridaux de ce Pavillon étoient

de velours noirs semez de Tours , de

Lions , de Grenades , de fleuis-de lys

d'or , Sc de larmes d'argent y 8z doublez

d'hermine. Ils tomboient des angles 8c

formoieht des festons en s'écartant. Ils-

étoient ratachez par des cordons d'ar~

gent qui formoient de gros nœuds. Leurs

chûtes tomboient jusqu'au niveau des

crenaux de la Tour, ce qui couronnoit

entierement le Catafalque-

Dans l'interieur de la voute de ce ma

gnifique Mausolée étoìt la representation

du corps du feu Roi d'Espagne, couverte

d'un poêle de Brocard d'or , brodé d'her

mine. Il étoit écartelé par une Croix de

Moire d'argent cantonnée de quatre écus-

íôns en broderie d'or.

2. vol• Sur
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Sur la tête de la representation , qui

étoit tournée du côté de la porte du

Chœur, on avoit placé une Couronne

d'or sur un oreiller de velours noir , &

gou verte d'un crêpe.

Sur les pieds qui étoient vis-à-vis de

l' Autel , étoit étendu le manteau Royal,

lequel étoit de Brocard d'or bordé d'her

mine , & tomboit en se repliant jusques

íûr la derniere marche du degré , lequel

étoit garni d'un grand nombre de chan

deliers d'argent garnis de cierges , de

même que ceux des autres trois portes

du Catafalque , ce qui faisoit un eftet lu

gubre , mais majestueux , ainsi que tout

le- reste de la décoration , qui de l'aveu

de tout le monde étoit la plus somptueu-

sé , & la mieux entendue qu'on eut vu

jusqu'alors ; ce qui marque', l'excellence

du goût du Duc de Gesvres , Premier

Gentilhomme de la Chambre du Roi ,

qui l'avoit ordonnée. M. de Saint De-

zans , Intendant ôc Contrôleur de l'Ar-

genterie &,des menus plaisirs & affaires

de la Chambre du Rot, en avoit con

duit l'execution, *íûr les Desteins de M.

Berin , Deffinateur ordinaire du Cabinet

du Roi.

z. vet. RON
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RONDEAU.

A. Fair« le Rondeau n'avois oncques pensé ,

Si faut-il en ce jour, le tout bien balancé,

Par essai m'en donner une petite dose,

Deusse-je au lieu de vers ne mettre ici que

ptôse ,

J'en serai trop content pourvu qu'il soit seníe.

Mon naissant Apollon qui n'est qu'à l'A. B. C.

Jâ me fait pressentir qu'il est embarrassé ,

Et me dit que Rondeau n'est pas facile chose

A faire.

Si je pouvois finir comme j'ai commencé,

Que l'on vit par le bon , le mauvais compensé,

Bouffi serois du gain d'une si belle cause ,

Ce plaisir me seroit plus doux que miel , que

rose ,

J'aurois franchi le pas que Philis m'a force

A faire.
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lWilllllilili=ii

Jj ETTR E d'u» Auteur anonime aux

Auteurs du Mercure , fur l'Opcra

d'Armide.

VOus m'avez encore prévenu , MeC-

sieurs, au sujet d'Armide , comme

•vous aviez fait au sujet de Berenice. Ne

croyez pas pourtant que je prenne le par

ti d'attaquer la versification de Quinault,

comme j'ai attaqué celle de Racine í cette

derniere entreprise seroit plus hardie

que la premiere. Peut-être ferez-vous

íurpris de ce que je viens d'avances-;

donner le pas à Quinault sur Racine ,

- direz- vous, quelle nouveauté ? ce n'en

est pas une pour moi , Messieurs , dans la

partie qui regarde la diction , & j'ai tou

jours consideré Quinault comme le Poète

François qui a écrit le plus purement ;

j'ajouterai quelque chose de plus, c'est

que jamais versification n'a été plus aisée,

plus naturelle , & parconsequent moins

chargée de chevilles que celle de ce ten

dre Auteur, que nous pouvons appeller

à juste titre le Prince des Poetes Lyri

ques François. J'avoué que le genre de

Poeme qu'il a choisi par prédilection n'a

pas peu contribué à l'exempter de la triste

2. val. ne
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;:

ìiecestìté de faire entrer dans ses vers ces

fuperfluites auxiliaires , qu'on appelle

communément de la bourre ; la liberté

qu'il avoit d'employer de petit vers , au

lieu de vers alexandrins, pour exprime*

une pensée , ou un sentiment, le diípen-

soit d'avoir recours à des inurilitez , re

cours presque nécessaire dans le Pocme'

épique , 8i dans le dramatique, où hos

meilleurs Auteurs se sont imposé la loi

du vers de douze syllabes , à rimes plates,

c'est-à-dire, non croisées ; mais indépen-

demment de cette heureuse- liberté où

Quinault s'est mis dans un genre de Tra

gedie dont il a été l'inventeur , il a étc

jusqu'aujourd'hui le plus parfait de tous?

ceux qui ont marche sur ses traces , &

qui ont embraísé le même genre. Après

ce juste éloge que je fais de ses Toesies

Lyriques ,tj'efpere qu'on ne me tiendra

pas pour suspect dans les observations

Critiques que je vais faire sur le plan

d'Armide, il s'en faut bien que la consti

tution de fa Tragedie réponde' à la dou

ceur , & à la beauté de fa versification.

Je vais tâcher de le prouver.

a. vd.
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Observations Critiques fur VOpsra

d'Arrnid .

- A C T É L

Avant que d'entrer en matiere , je prie

ttlon lecteur de me permettre d'expoíer

à ses' yeux une question dont il fera lui-

même l'arbicre. Deux Actrices (a) vien

nent de partager tout Paris , dans leur

maniere de jouer le rôle d'Armide ; Ia

premiere i'a joué avec plus de force , la

seconde avecplus de tendresse s il reste à

sçavoií de quelle maniere il faut le jouer

pour être Ams lc vrai , 3c si c'est la ten-

drelse ou ja force qui doit prévaloir dans

un caractere tel que celui d'Armide ; je

vais l'expofer fans ce caractere ; ce sera

au lecteur à juger en consequence.

Dms toute la premiere Scene du pre

mier Acte, laquelle fe passj entre Armi-

de & ses Confidentes , dont l'une s'ap

pelle Phenice , 8c l'autre Sidonie, Armi-

de paroît plongée dans une tristesse mor

telle , que fes deux Confidentes tâchent

de dissiper par les louanges les plus flà-

teufes. L'art du Poète a inferé dans ces

éloges l'exposition du fujet , elles annon

cent d'abord le jour où l'action commen

ce. C'est un jour de triomphe pour la

(*) Les Demoiselles Antier & Lambert.
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beauté d'Armide , on instruit le specta

teur de ce qui s'est passé , & on le prépare

à une partie de ce qui peut , ou doit arri

ver dans la fuite ; voilà donc Armide

annoncée , comme une Princesse , donc

la beauté n'a pas moins d'empire fur les

cœurs que son art fur les Enfers ; on l'an-

nonce même pout indifferente , elle croie

l'être en effet , quoique tout ce qu'elle

dit nous fasse sentir qu'elle fe trompe.

Elle a un dépit secret d'avoir manqué la

conquête d'un cœur auílì fier que l'est

celui de Renaud , l'un des chefs de l'ar-

mée des Croisez. Voici comment elle

s'explique :

Je ne triomphe pas du plus vaillant de tous ,

Renaud pour qui ma haine a tant de violence r

I/indomptable Renaud échappe à mon cour

roux ;

Tout le camp ennemi pour moi devint sensible,

E: lui seul toujours invincible,

Fait gloire de me voir dans un œil indifferent}

Il est dans l'âge aimable où fans effort on aime»

Non , je ne puis manquer fans un dépit ex

trême ,

La conquête d'un cœur si fuperbe & si grand.

Je cite ces neuf vers pour mettre au

fait du caractere d' Armide. On sçaitbien

2. vol. qu'elle
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qu'elle aime ; mais elle croie haïr , & fa

maniere de s'exprimer doit plutôt partir

d'après ce qu'elle croit sentir , que d'a-

pres ce qu'elle sent en effet. On en ju

gera encore mieux par les termes que

l'Auteur a employez dans le songe , dont

Armide instruit ses Confidentes : le voici.

Un songe affreux m'inspire une fureur nou

velle

Contre ce funeste ennemi ,

J'ai crá le voir , j'en ai frémi ,

J'ai crû qu'il me frappoit d'une atteinte mor

telle :

Je fuis tombé aux pieds de ce cruel vainqueur,

Rien ne fléchissoit fa rigueur ,

Et par un charme inconcevable ,

Je me scntois contrainte à le trouver aimable,

Dans le fatal moment qu'il me perçoit le cœur.

Y a-t'il aucun de ces vers qui ne res

pire la colere & la vengeance ? je n'en

excepte pas même celui, qui chanté

avec une réflexion de voix auíïï sédui

íante que tendre , a excité un applaudis

sement gênerai , c'est celui-ci.

Je me sentois contrainte à le trouver aimable.

Est-ce l'amour ou le dépit qui font

parler Armide ì il n'y a qu'à voir ce qui

2. vol. pré
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précede , & ce qui luit pour se mettre

dans le vrai de l'expression. II s'agit d'u»

funefte ennemi qui frappe d'une' atteinte

mortiV.e ; d'un ennemi inflexible qui voit

Armide tombant a. ses pie^s, lans rien per

dre de fa rigueur , & qu /ïrmide est con

trainte de trouver aimable dans le moment

fatal qu'il lui perce le cœur ; ce charme

paroìt inconcevable a Armide ; tout cela

devroit exciter lâ rage plutôt que ion

attendrissement ; c'est au public à juge?

quel sentiment est le plus naturel & le

plus vrai,

Tout ce que j'ai remarqué jusqu'ici ne

regarde que la question préliminaire que

je laiíle à mon leóteur à decider. Voyons

maintenant ce qui concerne l'Auteur. Sa

premiere Scene est une des plus brillant

tes qu'on puisse voir en fait d'exposition,

Il s'en faut bien que la seconde íoit auífî

parfaite. Elle me paroît un baiu hors-

d'œuvre qui fournit beaucoup au Mu

sicien,

Hidraot, oncle d' Armide , neluipnrle

que d'Hymen , quoiqu'il ne s'en agisse

nullement dans la fête qui va suivre cette

Scene , j'avoue que cette Scene m'indui-

sit en erreur la premiere fois que je vis

representer Armide. Je m'imaginai que

c'étoient des Rois /ou du moins des Prin

ces prétendans à la possession d'Armide ,

? f vol, q<4
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qui celebroient le triomphe de íà beauté,

& je fus bien surpris quand j'appris par

la lecture du Poème , que ces prétendus

Princes & Rois n'étoient que des peu

ples de Damas^ci

Le remplissage des Canevas de la fête

ne me paroît pas digne de la plume de

Quinault , il en a fait de plus beaux dans

l'Opera de Proserpine , & dans quelques

autres ; mais soit qu'il se negligeât , íòit

qu'il ne pût pas mieux faire, il faut avouer

que ce genre de versification n'étoit pas

Con fort ; cependant il sçavoit aílèz de

Musique pour s'en acquitter mieux que

beaucoup d'autres.

La derniere Scene de ce premier Acte

me psroît très-intereflante, & je la trou

ve d'autant plus belle qu'elle commence

l'action principale.

Aronte mourant vient annoncer à Ar-

mide qu'on lui a enlevé les captifs qu'elle

lui avoit ordonné de conduire à Damas.

Armide demande précipitamment où font

ses cap:ifs , & à ipeine Aronte lui a de

claré qu'un seul guerrier les a délivrez ,

qu'elle devine que c'est Renaud , Aronte

lui confirme ce que son cœur vient de

lui faire preísentir, ce qui donne lieu à

un Duo de sureur qui termine ce pre

mier Acte.

J'aurois souhaité pour rendre cette sin

«. vol, d'Acte
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d'Acte encore plus chaude , qu'on eut

annoncé ces captifs dans les Scenes pré

cedentes , & qu'ils duisent orner le triom

phe d'Armide. L' Auteur en touche bien

quelque chose dans la premiere Scene ,

p r ces deux vers :

Ses plus vaillans guerriers contre vous fans

défense

Sont tombez en vôtre puiflànce.

Mais outre que cette captivité peut 1c

prendre dans un sens purement metapho

rique i il me semble qu'Armide auroit

éte plus picquée , si ces fameux captifs

avoient été destinez pour rélever l'éclat

de ion triomphe , c'est un sentiment que

je hazarde , je le soumets à la cenfure des

connoisteurs , prêt à me conformer h

leur décision,

ACTE II.

Les Scenes de ce íècond Acte ne font

pas à beaucoup près auffi bien arrangées

que celles du premier. Pour bien diviser

un Acte il faudroit qu'il y eut une espece

de génealogie entre les Scenes, que la

premiere produisit la seconde, & qu'il en

fi t de même de toutes celles qui fuivent,

ou du moins il seroit bon qu'aucun per

fonnage ne quittât la Scene fans annoncer

2. vol, celui
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celui qui lui vient succeder , ôc même

sans le voir ; par là il' n'y auroit jamais

de vuide aux yeux des spectateurs , hors

dans les entractes.

Dans la premiere Scene on voit Re

naud avec Artemidor , l'un des captifs

d'Armide , que ce fameux guerrier vient

de délivrer à la fin du premier Acte.

Cette Scene est assez froide , auífi n'est-

elle que protatìque. Il seroit à souhaiter

pour Renaud qu'Armide entendit la jus

tice qu'il rend à fa beauté , elle en seroit

à moitié désarmée, rien n'est si galant,

surtout parlant de la bouche d'un indif

ferent de profession. Voici les propres

termes dont il se sert en parlant d'Ar-i,

mide :

Par une heureuse indifference

Mon cœur s'est dérobé fans peine à fa puis

sance ,

Je la vis feulement d'un regard curieux ;

Est- il plus aisé d'éviter fa vengeance,

Que d'échaper au pouvoir de fcs yeux.

La vengeance d'Armide est secondée

de toute la puillance infernale , peut-on

faire un plus grand éloge de ses yeux,

que de dire qu'ils sont encore plus à

craindre. Hidraot n'en a pas dit davan-

-vol, sage
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tage dans son triomphe du premier Acte,

par ces deux vers :

Armide est encor plus aimable

Qu'elle n'est redoutable , &c.

Il reste à diícuter si un indifferent de

profession peut être juste apprétiateur

d'une puissance qu'il ne connoît pas.

Renaud & Artemidor quittent la Sce

ne , pour la lailîèr occuper par Hidraot

& par Armide, qu'ils n'annoncent, ni ne

voyent ; c'est-là le défaut que je viens de

remarquer cy-devant.

Armide & Hidraot font connoître aux

spectateurs , que c'est en ce lieu que

l'Empire infernal doit conduire leur vic

time à la faveur d'un enchantement ; ils

évoquent les Démons - il y a deux par

ties dans cette évocation ; la premiere ne

respire que vengeance ., on• appelle les

Démons , du nom à'esprit de haine & de

rage ; dans la seconde partie Armide par

le íèule , & apporte une espece d'adou

cissement aux ordres qu'elle vient de

donner aux Démons, conjointement avec

Hidraot ; voici comme elle parle :

Démons aífreux cachez-vous

Sous une agréable image,

l, vol. ' E Quel
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Enchantez ce fier courage ,

Par les charmes les plus doux.

Quel est ici le deíîein d'Armide ? corn-

menceroit-elle à s'a pperce voir que son

ennemi lui est plus cher qu'elle ne pen

fé ? à Dieu ne plaise que je le croye. La

Scene du poignard qui est une des plus

pathetiques de la Piece ne íèroit plus

qu'un jeu , & Armide joiieroit la Come

die. Cependant j'ai trouvé des gens qui

sont dans ce sentiment ; & ce qui les y

confirme , c'est que toute la fête du se

cond Acte semble n'avoir pour objet que

d'attendrir Renaud, & de le difposer à

aimer. En effet, diíènt-ils , à quoi bon ces

maximes :

Ah ! quelle erreur , quelle folie,

De ne pas jouir de la vie !

C'est aux jeux , c'est aux amours

Qu'il faut donner les beaux jours, Sec

J'avoue que ces raisons sorit assez spe

cieuses -, mais j'aime mieux accuser Çkii-

nault d'avoir fait un mauvais divertifle-

nient , que de lui ôter la gloire d'avoir

mis au Theatre une Scene des plus pas

sionnées , & des plus intereílantes : fi

Armide croit aimer Renaud , à quoi
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faon ce grand étalage de vengeance.

Enfin il est en ma puissance ,

Ce fatal ennemi , ce fuperbe vainqueur ,

le charme du sommeil le livre à ma vengeances

je vais percer son invincible cœur i

Par lui tous mes captifs font fouis d'esclavage.

Qu'il éprouve toute ma rage.

Il n'y a aucun des ípectateurs qui ne

tremble pour Renaud endormi , à ces

terribles paroles d'Armide j & comme

Tinterest qu'on prend pour Renaud ,

n'ait uniquement du danger où il est

expoíé , on n'aura plus rien à craindre ,

ni plus d'interest à prendre dès qu'on

sçaura qu'Armide ne croit pas haïr Re

naud. On sçaitb^en qu'elle l'aime » mais

elle ne le íçait pas encore elle-même, &

c'est- là ce qui fait tout le picquant de la

situation,

Armide commence à se troubler à

mesure qu'elle s'approche de Renaud ;

elle s'attendrit par dégré , elle suspend

le ser prêt à tomber sur ía victime ; le

poignard fatal dont la haine semble l'a-

voir armée , lui est arraché-p.r l'Amour.

Elle se reconnoît Amante , au lieu qu'el

le se croyoit ennemie. Elle sait enlever

2 . voll E ij Rc-
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Renaud par des Démons transformez e*

zephirs. Quoi de plus beau que cette fin

d'Acte ! pailòns au troiliéme.

ACTE III.

Armide fait connoître aux spectateurs

par un monologue qu'elle aime Renaud

malgré elle. Ses deux Confidentes vien

nent lui apprendre que ce Renaud quifut

fi fier brûle pour elle , par un merveil

leux effet deson enchantement; le compli

ment seroit très impoli , si Armide ne

leur avoit fait confidence des moyens

qu'elle a pris pour se faire aimer de Re

naud; mais pourquoi la leur a-t'elle faite

cette confidence fi honteufe , furtout

pour une Princesse encore plus aimable

qu'elle nefl redoutableì^uelle neceffité

y avoit-il de confester fa honte ; voici

l'unique motif que l'Auteur en donne à

Armide , c'est elle qui parle :

Vôtre amitié dans mon sert l'intereflè ,

Je vous ai fait conduire ayee moi dans ces

lieux ;

Au reste des mortels je cache ma foibleílè ,

Je n'en veux rougir qu'à vos yeux.

Ne pourroit-elle pas bien s'épargner

encore cette honte ? Je sai que ies Con-

2. vol. sidenî
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fidens font quelquefois necelíaires pour

expoíer aux spectateurs des choses qui

contribuent à Inintelligence de la Fiece ,

mais pourquoi multiplier les êtres fans

neceífité ? une Confidente n'auroit-elle

pas suffi à Armide , íurtout pour faire ,

un aveu si mortifiant pour une belle ? Je

vais plus loin, 1* Auteur pouvoit s'en

palier absolument dans cette occasion, ôc

les vers même de íà Scene lui íuffisoient

pour cela. Il n'avoit qu'à mettre en mo

nologue cette belle Tirade.

Helas ! que son amour est different du mien ,

J'ai recours aux Enfers pour allumer fa flâme ,

Cest l'effort de mon art qui peut tout fur son

ame ;

Ma soible beauté n'y peut rien;

Par son propre merite il fuspend ma ven

geance

Sans secours, fans effort, même sans qu'il y

pense ,

II enchaîne mon cœur d'un trop charmant

lien.

Helas ! que mon amour est different du sien.

1 Ces vers qui font des plus beaux de la

Piece , metrent les spectateurs au fait de

tout ce qui Ce passe dans le cœur d'Armi-

cìe , pourquoi donc cette paire de Consi-

2, vol: E iij dentes ?
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dentes ? elles ne fervent qu'à repeter la

même position que nous avons vûc dès

le commencement de la Piece, & dont

nous nous serions bien paílez > cela íxt

une espece de Scene doublee.

Au reste í rien n'est plus simple que

l'action de ce troisième Acte ; la voilà

en quatre mots. Je veux haïr Renaud , je

ne puis. L'Auteur , à la faveur de l'alJe-

gorie , a mis en action réelle ce qui

n'est qu'en sentiment dans le cœur d'Ar-

mide. Je ne voudrois ces sortes d'allego

ries que dans des prologues. Le draínar

tique demande plus de réalité dans l'ac-

„ 'tion. Je sçai qu'il y a des Pieces pure

ment allegoriques , dont les Acteurs ne

íônt que des passions personnifiées , mais

cela ne doit être souffert que dans le systè

me de la Religion payenne. Il n'en est pas

de même de la Tragedie d'Armide. Quoi

que cette Princesse ne soit pas Chrétien

ne, elle n'est pas d'une Religion qui ad

mette la pluralité de Dieux, & le Poète

n'avoit pas plus de droit dans la Piece en

question de personnifier la haine que

l'amour. M. Qtiinault a si bien senti cette

verité, qu'il a pris soin de supprimer

dans tout ce Poeme toutes ces exclama

tions de Dieux ! ou de justes Dieux , de

même qu'il a fait dans Roland , & dans

Amadis , à cause qu'il est dans un système

2. vol. de
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de Religion bien different du politheis-

me.

Au reste , ce qu'il peut y avoir de dé

raisonnable dans la fête de ce troisiéme

Acte n'empêche pas qu'elle ne salle beau

coup de plaisir, óc qu'elle ne prête infi

niment à la Musique. L'Acte finit par le

refus qu'Armide fait du secours de la

haine ; & par les menaces de cette di

vinité méprisée.

ACTE IV.

Ce quatriéme Acte n'a jamais fait for

tune , on le trouve postiche ; cependant à

le Considerer en lui même , & sans avoit

égard à ce qui précede , & à ce qui fuit,

il me paroît très-joli & très-moral. Le

peu d'action qui s'y paíse a toutes les par

ties qui peuvent entrer dans la composi

tion d'une Piece. La Scene est aux ave

nues du Palais enchanté d'Armide. Ubal-

de &c le Chevalier Danois qui viennent

chercher Renaud par ordre deGodeffroy,

rencontrent des obstacles de divers gen

res ; sçavoir , des monstres & des plaisirs,

à combattre & à furmonter. Ces mons

tres & ces plaisirs font le nœud de cette

pe ite action isolée; un sceptre d'or & un

bouclier enchanté qu'un Magicien bien

faisant leur a donnez pout détruire tous

z. vol. E iiij les
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/es charmes d'Armide , en font le dé-

tnouëment. 1 1 est vrai que la seconde par-

ie de ce qui en fait le nœud a un peu

trop d'uniformité , Ubalde & le Cheva

lier Danois croyant voir Lucinde 8c Me

lisse leurs anciennes Maîtresses , se dé

trompent l'un l'autre par le secours du

charme fuperieur.

Au reste , la fête en est très-aimable,

& sert à délasser le spectateur i mais

comme ce délaísement ne sert qu'à faire

diversion à l'interest principal , on la

trouvé de trop i mais on en est bien dé

dommagé par le cinquième Acte , qui

peut passer pour le plus beau qui sint

dans tous les Opera: Nous y voici :

ACTE V.

Le Theatre represente le Palais en

chanté d'Armide. Renaud & Armide

ouvrent la Scene par un adieu des plus

touchants. Il faut avouer que dans cette

occasion Quinault est un plus grand en

chanteur qu' Armide. Jamais Scene n'a

été plus interessante que celle-ci , & ja

mais Scene n'a dû l'être moins. En effet,

l'interest ne doit naître que du peril , &

ne doit avoir d'autre mefure que le peril

même. Dequoi s'agit-il dans cette Scene ?

d'une íéparation momentanée entre Re-

2 . vol. naud
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naud ôc Armide ; cependanc Renaud en

paroît aussi penetré que s'il s'agilíbit d'u

ne absence éternelle. Je sçai qu'on peut

prendre l'interest du côté d'Armide ; c'est

elle qui craint cette separation éternelle

dont je viens de parler ; la haine lui a

annoncé à la fin du troisiéme Acte , par

ces deux vers , en parlant de Renaud.

La gloire à qui tu l'arraches ,

Doit bien-tôc te l'arxacher.

Je vais plus loin , elle doit êtie infor

mée de l'arrivée du Chevalier Danois Sc

d'LJbalde ; car si elje l'ignoroit, elle n'au-

roit pas ordonné a deux Démons de

prendre la forme de Lucinde ôc de Me

lisse.

Cependant tout l'interest de cette Sce

ne tombe fur Renaud , il paroît si éper

du d'amour , qu'un quart d'heure d'absen

ce paroît un siecle à ses yeux & à ceux

des spectateurs v avouons encore une fois

que Quinault est un grand enchanteur,

ou que nous donnons bien facilement

dans le prestige. ::

Enfin le moment fatal arrive où Re

naud doit être arraché à Armide. Cette

Princesse le quitte pour aller confulter

Ies Enfers ; n'auroit-il pas mieux valu

qu'elle n'eut point abandonné fa proye ?

2. v«l. E v ae
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ne sçauroit-elle pas , comme je viens de

le prouver, que le Chevalier Danois &

Ubalde avoienc penetré jusqu'à son Pa

lais enchanté ? elle laisse Renaud en

bonne compagnie, mais non pas íous

bonne garde ; ceux qui viennent le cher

cher ont déja triomphé des plaisirs , &

ils n'ont plus que ces mêmes plaisirs à

combattre. Ubalde n'a pas plutôt presenté

le bouclier enchanté aux veux de Re-

naud , qu'il s'y' voit tel qu'il est , c'est-à-

dire dans un état à íè faire honte à lui-

même. Le voilà desenchanté, il part d'un

lieu si fatal à ía gloire,, Armide revient,

elle ne peut soutenir le départ de son

Amant- fans deseípoir ; elle n'oublie ni

tendresse, ni imprécations pour l'arrél-

ter ; mais tout cela est inutile, de tant

d'amour il ne reste dans le cœur de

Renaud que quelques sentimens de pitié

que la gloire authorise ; Armide s'éva

nouit , les amis de. Renaud profitent de ce

temps -là pour l'arracher pour jamaisji

elle. Armide ne reprend ses sens: que

pour se livrer toute entiere à la douleur

& à la rage. Elie se détermine à la ven

geance , & détruit le Palais funeste , qui

a été témoin de fa foiblesse. Voilà quel

est l'Opera d'Armide qu'on peut mettre

au rang des plus beaux qui soient partis

des deux celebres Auteurs qui nousJ'cnt

if vol, donné.
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donné. H saur pourtant avouer que Lulli

lemporte' sur Quinault dans cecte occa

sion , & que ce dernier auroit pû rendre

* Ion Poème beaucoup pius regulier. Qu'on '

me permette encore quelqius réflexions

sur le tout.

Des trois unitez que le Poè'me drama

tique éxige , l'Auteur d'Armide n'en a

observé qu'une , c'est l'unité d'action.

J'ose même dire qu'il l'a trop obíervée, &

qu'Armide n'est gueres moins simple que

Berenice , sur laquelle )e vous ai adressé

une dissertation. Tour ce qui regarde l'u

nité de lieu , on ne doit pas chitanner là-

dessus Meísieurs les Auteurs d'Opera :

il faut les laisser en pleine jouissance des

privileges attachez au meiveilleux „ mais

je voudrois qu'ils fussent un peu plus

retenus, à J'égard de l'unité de jour. Il

n'est pas vrai- semblable queGodessroy ait

lappeUé Renaud ie même jour qu'il l'a

exilé , ce n'est que par des revers réue-

rez , qu'il a dû sentir la pente d'un Heros

qui lui ctoit si necessaire, & c'est ainsi;

que le Tasse a traité le sujet en question.

Hidraot est un personnage purement

é-piíodique , mais qui n'a nulle liaison à

la Piece ; aussi ne paroit-il qu'au milieu?

du premier Acte , & au commfaieeir ent

du second, Pour Renaud il nous la-isse

trop souhaiter sa. presence , il n'a que

2. val. E v.) deux
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deux Actes comme Hidraot ; sçavoir ,1e

second Sc le dernier. Quinault n'auroit-il

pas pù remedier à ce second inconve

nient. II me semble qu'il n'y avoit rien

de si facile , Sc pour le prouver , je prie

mon lecteur de me permettre de donner

ici un demi-plan de ma façon , que )e

íòumets à fá cenfure.

Je laisserais les deux premiers Actes

tels qu'ils íont - à la fête du Second près,

fête dont j'ai besoin dans le quatrième que

j'imagine. On pourroit attirer Renaud

dans le piege qu'on lui tend , par mille

autres moyens , tels qu'on en voit dans

le Taste au fujet de la Forest enchantée ,

& qui ont été si utilement employez

dans l'Opera de íanerede. Cela fupposé,

mon troisième Acte commenceroit par

le monologue;*/j ! fi la liberté me doit être

ravie. Ce monologue seroit fuivi d'une

Scene entre Renaud Sc Armide ; Renaud

reprocherait à Armide la cruauté qu'elle

a de I'arracher à la gloire ; Armide lui

reprocherait à íòntour la préference qu'il

donnerait à la gloire , dela naîtrait le des

sein de le haïr , Sc révocation de la haine.

Dans le quatrième Acte Armide ne

pouvant ni haïr Renaud , ni s'en faire

aimer par fa beauté , auroit recours k

ses enchantemens. Les Démons transfor

mez en plaisirs amolliraient le cœur de

2. vol. Renaud,
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Renaud , & lui seroient oublier la gloire.

Pour ce qui est du cinquiéme Acte jé

n'y ajcûterois presque rien.

La belle Scene entre Armide & Renaud

íûbíìsteroit toute entiere ; la fête seroit

composé d'Amans heureux ; L'balde &

le Chevalier Danois paroîtroient peur la

premiere fois, ils exposeroient en quatre

vers doù , comment & pourquoi ils font

venus; ils defenchanteroient Renaud,

& la Piece finiroit comme elle finit.

L I S I S. EGLOGUE

Climene. Philis.

Philis.

Onnois-tu bien Liíîs ?

Climene.

N'est-ce p« ce Berger,

Qui depuis'quelques jours a logé chez Sylene?

íJiìUu

Oùi,c'est lui-même. Eh bien : qu'en penscs-

ses-tu , Climene,?

Climene.

Je ne sçai , je lui trouve un air bien étranger.

i- vol. Poux
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Pour goûter le plaisir de la saison nouvelle t

Sur le tendre gazon nous dansions l'autre jour :

Je pris Lisis , la jeune Florisclle ,

Le fit aussi danser une fois avec elle :.

Il ne nous prit point à son tour.

J'allois le prendre encor , il l'apperçûc fans

doute ,

II détourna d'abord ses pas.

Un matin que j'allois aux champs avec Arcas ,

Je trouvai Lisis fur ma route :

Il passa vîte , & ne nous parla pas.

Enfin , Philis , il est d'un caractere.

Qui près de l'enjouëment de nos "jeunes Pas

teurs ,

Me paioît bien peu propre à captiver les cœurs.

p-hilis.

Eh bien ! c'est justement par là qu'il m'a sçû

plaire-

Cet air contraint qu'on trouve en lui ,

Est l'ouvrage d'un tendre ennui.

Il aime une Bergere absente :

H aime délitatement ;

Rien ne lui plaît où n'est pas son Amante ,

Je le confesse ingínuement, .

i. vol. ' h'A-
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VAmante d'un pareil Amant ,

Jouit d'un destin que j'envie;

Ah ! si tu íçavois ra chanson ,

Qu'il chanta l'autre joui caché dans ce bni&

son.

Climene, tu serois ravie ,

Et si tu voulois m'écouter.

Climene.

J'allois te conjurés , Philis , de me rapprendre.

Tu dois la fçavoir bien chanter ,

Car sans doute l'air en est tendrç î

Philis.

Tu verras i bien ou mal je vais te contenter.

y, Petits Hôtes de ces bocages ,

» Où tout répond à vos desirs ,

,, Rossignols qu'il est doux d'entendre vos ra

mages ,

» Celebrer le retour de Flore & des Zephirs ,

« Quand pour nous la saison nouvelle,

Comme pour vous, mene avec elle ,

» Les ris , les jeux & les Amours !

» Mais , helas ! pendant ces beaux jours,

,, Mon Iris est absente & peut-être infidele ,

r, Avec plaisir encor puis-je vous écouter ?
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» Taisez- vous, cessez de chanter.

" Vôtre chant est vif, il est tendre ;

» Mais qu'il est cruel de l'entendre ,

9, Pour songer à des biens qu'on ne sçauroit

goûter !

« Taisez-vous , cessez de chanter ,

» Ou bien, fi vous chantez encore *

» Petits oiseaux, que vos accens,

» Un peu moins vifs , un pou plus languissans,

v* Répondent un peu mieux au mal qui me

dévore.

Climene parle franchement ;

Dans nos hameaux trouve-t'on quelque

Amant

Capable d'une ardeur fi belle ?

Nos Bergers , je l'avouë , ont tous de l'en-

joûment ;

Mais absens,aucun d'eux ne sçait être fidele ,

Haïs leur belle humeur ne les quitte jamais :

Heureux , ils font tous indiscrets ,

Non , non , depuis la mort de l'aimable Tha-

mire,

Depuis que Corilas & l'orgûeilleux Tityre,

Sont venus habiter ce champêtre séjour ,

Tout est perdu , l'on n'y respir* ,
2. vtl. J Que
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Que l'air qu'on respire à la Cour.

La trop credule Timarete ,

Aux sermens de Tircis avoit ajoûté foi :

L'autre jour cependant Annette ,

Chantoit une Chanson que Tircis avoit faîte,

Pour lui jurer qu'il vivoit fous fa loi.

Tu connois Alcidon f on croiroit à l'entendre,

Qu'il brûle pour -f>oris de la plus vive ar

deur,

Tu fçais les soins qu'on lui voit prendre ,

Pour soumettre son jeune cœur?

Hier cependant en sa presence ,

Doris de Lilîdor baisa deux fois le chien ,

Alcidon le voyoit fort bien ,

En changea- t'il de contenance ?

Climene.

Philis, je l'avouë à mon tour ,

les airs qu'en ces lieux on se donne ,

Ne sont point les airs de l' Amour.

Mais faut-il que cela t'étonne í

Ton cher Thamire est mort ?

Philis.

Tu railles? mais un jour,

2. vol. Ln
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Un jour tu changeras peut-être de langage :

Et la legere humeur des Bergers de ces lieux ,

M'en est un assuré présage.

Je pleure un Amant mon , je crains bien que

tes yeux

Ne pleurent quelque jour pour ufi Amant vo

lage.

Climene.

Tu te trompes , tu sçais combien j'aime Daph-

nis?

tt son cœur , gtace au Ciel > est assez bien

épris ,

Pour ne me laisser rien à craindre ;

Mais íi jamais il venoit à changer ,

Plutôt qu'on m'entendit me plaindre ,

On pourroit voir ce Loup tenir lieu de Berger,

Si Daphnis me quittoit pour quelque autre

Bergere ,

Le jour même , à mon tour legere ,

Je Foublierois fans m'affliger :

Avec le même foin je parerois ma tête ,

Et tâcherois de me dédommager ,

Par quelque nouvelle Conquête ,

II est tant de Berger dont mes souris flateurs ,

Ont de'ja prévenu les cœurs.

z. vol. Si
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Si l'on celebroit quelque fête ,

Ne penses pas qu'on me vit comme toi »

Malade tout exprès , rester feule chez moi ;

Va , va : je ffai laisser un Amant qui me Iaiss* »

Mais nos fentimens , que je croi ,

Sont à peu près de même efpece :•

Malgré cette délitatesse ,

Qui t attache à ton Amant mort ,

Ton cœur, tu me l'as dit, envie un peu le forí>

De celle à qui Lisis marque tant de tendresse í

Philis.

Ce que fai dit ne peut blesses

Les fentimens dont j'ai fait gloire ;

Mais , Bergere , & ceci soit dit fans t'offenfeí»

J'aurois bien de la peine à croire ,

Que comme je soutiens les miens ,

Tu pûflés soutenir les tiens.

Quediras-tu, fi je raconte,

Ce qu'a fait ce matin pour la belle Madonte ,

Ce Dapbnis que cu crois.. . tu te troubles^,

Climent.

Adieu:

Je vois bien que ma raillerie ,

2. vol. N'ér
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N'étoit pas ici dans son lieu.

Philis.

Elle s'en va ? j'en fuis ravie ,

Mon discours commençoit fans doute à l'al-

larmer.

O Ciel ! en puisse-t'elle apprendre à mieux

aimer.

S VIT E des efíts 'du "remede, de Veau

glacée. Extrait d'une Lettre écrite de

Marseille par M. %e Chevalier de

M-ontolieu , U 21. Novembre 1724.

MOnsieur le Chevalier de S. May-

me m"écrit de Malthe le t$. Oc

tobre, que íès malles sont faites, qu'il

est prêt à s'embarquer dès que les Vais

seaux du Roi paraîtront, & qu'il les at

tend à tous les momens; il me charge de

vous envoyer le dernier prodige que le

Capucin vient d'operer avec leau gla-

, cée. Ajoutez , me dit il , à mon Me

moire de l'eau pour M. Ie Bailli deMes-

me , que l'on l'a enfin éprouvée íur un de

nos Confreres , qui avoit la petite verole

rentrée, ou pour mieux dire , dont les

boutons ne pouvoient se remplir 8c meu-

2 • vol. tit
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rir après 12. 'jours d'éruption s on l'avoic

preparé pour le voyage de l'autre mon

de , mais le Capucin l'en a garanti , l'eau

lui a fait pousser le venin en dehors •, il

est presentement gueri. Tous les mala

des traitez anciennement de cette façon

se portent 'a merveille ; le Comman

deur Beveren paroi t rajeuni de 20. ans,

Guerrera est fans schirre & les fievres

malignes ont ceílé. En un mot,je ne crois

que parce que je vois ; il vous est per

mis de ne pas croire. Tout le monde est

étonné ici , & qui ne le seroit pas ? maux

de tête , indigestions , tout cede à l'eau

glacée; pour moi , mon cher ami , lors

que j'ai trop mangé, un ou deux repas

supprimez, & 30. ou 40. onces d'eau à

la glace à jeun , me tirent d'affaire, CÎT

resto frefio & confalato.

&JC TR AIT d'une autre Lettre écrite

de Atdthe l e 9. Ottobre dernier ,

a M. L. E. D. M,

VOici ce qui s'est passé au sujet de

l'eau glacée donnée au neveu de

Provana. Ce jeune homme chargé de la

direction du Fort Manoel, en revint avec

une fievre maligne concentrée, & une

douleur dans la tête terrible ; il rendoit

par le nez des grumeaux de fang : les

2, vql, ' Me, .
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Medecins l'onc eu près de to. jours en-

" tre les mains; le mal étant fuperieur aux

çemedes , il reçut tous ses Sacremens, &

fut abandonné par écrit au Medecin de

l'eau , n'ayant plus de connoiíTance. Le

même jour , après 1 5. ou 20. verres de

1 o. onces chacun , on lui donna 6. ou

7 . jaunes d'œufs , le lendemain un plat

de macarons avec quantité de fromage ra

pé , & grands verres d'eau ; trois jours

après un gros melon d'eau à la glace , &

de l'eau pardessus : il est sans fievre à

present , la tête libre sans douleur , mais

foible ; il soutient la converfation, & de

puis trois jours le Capucin lui a fait ra

íer la tête, & le fait coucher sans bon

net , il n'en a pas même le jour , tou

tes les fenêtres ouvertes. Voilà ce que

nous voyons, le croirez vous à Paris ? Le

^ Capucin demande qu'on lui donne les pe

tites veroles les plus malignes, il les gue

rira, il en a cent exemples. S. A. E. est

dans le dessein de faire venir ici son frere

& de l'établir. Quelle épargne pour notre

Infirmerie , & quelle consolation pour

ceux qui ont des maux incurables , 8c au

dessus de la connoissance des Medecins

ordinaires! Je vous écris ce que je vois,

si on me l'écrivoit je ne le croiroispas,

mais c'est la verité toute nuë.

2. Vol.
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EXTRAIT d'une autre Lettre du 13,

Novembre 1724..

TOus les malades d'ici qui ont été

guéris par l'eau à la glace , font en

graissez, 5c portent une couleur merveil-

kuse. On prend la coutume d'en don

ner pour toutes les fievres, & pour la

petite verole. M. le GraniPrieur Fer-,

reti, âgé de 92, ans. Gouverneur de Ci-

vita-Vecchia , étant à l'agonie , un Me

decin de Naples passant par hazard , le

vit abandonné , lui fit ouvrir la bouche,

cV lui donna l'eau à la glace ; il reprit

ses sens , il se porte à merveille ; c'est

un fait ; il l'a écrit lui-même à S. A, E.

Nous apprenons de Naples , qu'un acci

dent d'apoplexie n'a eu aucune suite par

Je moyen de l'eau glacée , & que le ma

lade en est gueri. Enfin les operations da

ce remede font prodigieuses.

£ N IG ME.

ONferoit mal fans moi toute importante

affaire ,

Et je. puis à la Cour trancher du necessaire-

Je :jfce mêle de tout3 j'excelle en tout emploi,

2. vol, Pet
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Personne ne me voie , chacun croit me con-

noîcre i >

Je me pique aflez de paroître ,

Et rien n'est plus obscur à moi même que

moi.

Vous me cherchez ici peut-être j

Mais si je n'y fuis pas, au moins j'y devroú

être.

Ne vous rebuáfc point , cherchez-moi defor

mais ,

Ç>n me croit bien souvent où je ne fus ja»

mais.

A V T R E.

T E fuis en vogue en France , & je n'y fuis pas

J rare,

Mais quand je fuis commun on ne m'estime

pas,

Je fuis habile. & par un fort bifarre

Je fais souvent mon plus grand embarras.

H n'est rien que je n'ose & ne puiíTe entre-

• prendre,

Quand je parois oisif je travaille en eífet -

Eí mon travail fini je ne fçaurois compren

dre

La maniere dont je l'ai fait,

je fuis de tout métier, dans la paix j d|£s b

San

guerre,

i. vqL Sin$
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Sans moi l'on ne fait rien de bon.

Je puis facilement courir toute la terre,

Et je fuis toujours en prison.

Par tout on me recherche . on m'estime , &

l'on m'aime ;

Tout le monde à l'envi me trouve plein d'at

traits ,

Rêvez , cherchez-moi bien , prenez ua fois

extrême ,

Si je ne me trouve moi-même ,

Vous ne me trouverez jamais.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c.

Nouvelle Histoire Poetique ;

pour Pexplication des Fables , &

l'intelligence des Poètes , avec le sens

moral de chaque Histoire. A Paris , au

palais , che^ Theodore le Gras , 172 s.

vol. in 1 z. de 474. pages ûns la Table,

8c la Preface du Fere Gautruche.

11 est certain , comme ledit l'Editeur

de ce Livre dans un petit Avertisse

ment qui est a la tête , que nulle His

toire n'est plus en poísession de plaire

2 . vol. F que
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quel'Histoirc Poetique, puisqu'elle ren

íerme toutes les íictions , dont les An

ciens ont embelli la Poesie. Cet Ouvra

ge dont le stile est concis , a été si bien

reçu du Public , qu'il s'en est fait 1 7,

Edirionsi on a crû, qu'en corrigeantun

grand nombre de fautes qui s'y étoient

gliíîées , 8c en l'ornant de recherche»

curieuses , & en développant la morale,

que la Fable renferme, & dont elle n'est .

que l'écorce , on lui donneroit toute la

perfection qui lui manquoit : Voilà ce

qu'on a entrepris dans cette nouvelle

Edition, que l'on peut regarder comme

un Ouvrage nouveau par les augmenta

tions considerables qui s'y trouvent.

•

Ordonnances des Rois de France

de la troisième Race , recueillies par or

dre chronologique , avec des renvois des

unes aux autres , des Sommaires , des Ob

servations furie Texte, & cinq Tables;

la premiere des pages , la seconde des Or

donnances par ordre de datte , la troisiè

me des Matieres , la quatrième des noms

des personnes , & la cinquie'me des noms

de? lieux.' Premier Volume, contenant ce ,

qu'on a trouvé d'Ordonnances imprimées

depuis Higues Capet , jusqu'à la fin du

Regne de Charles le Bel. Par M. de Lau-

riere , ancien Avocat au Parlement. A
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Paris , de l'Imprimerie Royale. In solio de

5)00. pages. 1 72 3.

La Science naturelle en explica

tion curieuse & nouvelle des difterens

effets de la nature terrestre & celeste.

A Paris , Place Sorbonne , che^A.CaiU

teau, 1724. in ra. de 4.38. pages.

Les AvanTukes d'Achille , Prince de

Tours , & de Zaïde , Princesse d'Afri

que , par M. de la Fosse. A Paris , chez,

André Morin , rué S. Jacques , a S. An*

dré , 1724. in 12. pag. 445.

Les Journées amufantes dédiées au

Roi par M. de Gomez , III. & IV. To

mes , enrichis de figures en tailles douces.

A Paris , chez, le même , in 1 2. pag. 392*

& 512.

Dffense de la nouvelle Histoire de

l'Abbé Suger, avec l'Apologie pour feu

M. l'Abbé de la Trappe, D. Armard-

Jean Bourhillier de Rancé , &c. A Pa

ris , chez.]. B. CL Bauche , le fils^Quay

des Augustins , 1.7 2 5. vol. in I 2 .

'Veteiium Scriptorum Monumento-

xum Historicorum , &c. c'est-à-dire ,

Collection très -ample d'anciens Ecri-

í.vil. F i) vains
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vains , & de pieces concernant l'Histoj-

fe , le Dogme & la Morale , Tome 3.

Par Dom Edme Martenne , & Dom Vr-

Jîít Durand , Prêtres Religieux Benedic

tins , de la Congregation de S. Aíaur. A

Paris , Quay des Augustins , chez Mon»

talant , in folio 1724

Veritable Calendrier. Chronolo

gique pour Tannée 1725. Cet Ouvrage

contient une Relation abregée, à la ren

contre de tous les jours de l'année.,des

évenemens les plus curieux & les plus re

cherchez de l'Histoire, comme Naissances

des Rois & Princes , Mariages , Entrées

publiques, Batailles , Evenemens singu

liers, arrivez tant à Paris qu'ailleurs ,

Fondations , Etablissemens , 8c autres

Epoques , le tout avec leurs années , dis

tribué aux jours où ils font arrivez.

Par le moyen de cet Ouvrage , qui fe

ra d'autant plus commode , qu'il fera in

24.. on pourra être instruit de tout ce qui

5'est passé de plus curieux depuis le com

mencement de la Monarchie Françoise,

jusqu'au dernier Decembre 17*4. Le

débit s'en fait chez Prault , Marchand

Libraire , à l'entrée du Quay de Gê-

vres. H

Oraison íunèbre de très-Haut, très-

i.val. Puis
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PuilTant ,8c très- Excellent Prince Louis,

Premier du nom , Roi d'Espagne & des

Indes , prononcée dans l'Eglise de Paris

le 1 5. Decembre 1724. par M- fAbbé

Aíongin , de l'Académie Françoise , nom

mé a L'Evêché de Ba^as. A Paris , chez

J. B. Coignard , rue S, Jacques 1 725. in

4. de 1 5. pages.

Jerusalem delívre'e , Poëme He

roïque du Taíle , nouvelle Traduction

Françoise. A Paris , chez F. Barrois , rue

de la Harpe 172^. 2. vol. in 12. conte

nant 62 5 . pages , fans l'Epitre Dedica-

toire à M. le Duc d'Orleans, la Pre

face de 45? . pages , & la Vie du Tasse,

qui contient 34. pages.

A M. de Mìrabau,fursa Tradutlion

du Tafie.

EPITRE.

QtTelle Muse , dis moí , t'a donné des le

çons?

Est-ce le Tasse ou toi que nous applaudis

sons ;

Marchant d'un pas égal , lorsqu'il te sert de

guide ,

Tu scais nous égarer dans le Palais d'Ar-

mide ;

2. vol. F ii) Ton
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Ton stile heureux plus fort que ses enchante-

mens,

De tes Lecteurs charmez lui fait de vrai»

Amans ;

Des graces de l'esíSrit c'est la douce puis

sance i

Sans elles que nous sert une vaste science;

Tel tristement muni d'an genie adopté ,

Nous fait dans ses écrits haïr l'antiquité ,

Et n'a d'autres talens , fuivant de Demoste •

nes, . .

Que d'ennuyer Paris du langage d' Athenes.

Dénué d'agrémens souvent un docte écrit ,

S'il prouve le fçavoir deshonore l'esprit i

Mais pour toi negligeant la science sterile ,

Tu parcours Epictete & meditesVirgile ,

Vois pour prix de la course où tu t'es en

gagé

Entre le Tasse & toi le laurier partagé.

Tu peux jouir encor d'un plus rare suffrage ,

Le Prince vertueux à qui tu rends hommage ,

Ne coute à ton pinceau nulles fausses coh-

leurs ,

Pour venter son esprit, pour découvrir scs

mœurs.

Heureux , qui comme nous » son maître

fidele,

i. vol. . Pour
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Peut rester Philosophe en lui vouant son

zele !

Heureux , qui chez les Grands , exempt de

les flatter ,

Peut estimer toujours ce qu'il doit respecter 1

M. Mirabau ayant reçu cette Epitre ,

_íâns (ça voir 'de qui elle éroit, crut y re-

connoître le style de M*** il l'en re

mercia: M*** qui n'en étoit point l' Au

teur, lui répondit par les quatre Vers

íùivans, que l'on peut regarder comme

un impromptu.

Ami , de ces beaux Vers je ne fuis point l'Au-

teur ,

Ma plume est moins fidele à seconder mon

cœur:

Et pour te dire plus , loin de vouloir en

rire ,

Ayant ton Livre en main , je n'ai songé qu'à

lire.

Morin , Libraire , rue" S. Jacques à

S. André, -& Compagnie, vient d'im

primer un Livre qui a pour titre : L*

science des personnes de la Cour , de la

Robbe , & desEpée, en quatre Volu

mes in 12. avec beaucoup de Figures &

de Cartes de Geographie & de Chrono

logie. Cet Ouvrage esttrès-iuile au Pu-

z. vol. F iiij blic
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/

blic , surtout aux jeunes gens qui en

trent dans le monde , il renferme en

Abregé tout ce qu'un homme d'esprit

& un galant homme doit sçavoir. Le

mois prochain on en donnera une idée

plus ample avec une Analyse.

On trouve chez le même Libraire

le Roman de l' Ariane , en 3. vol. iniz.

avec des Figures. 1

On viertt de mettre fous presse l'Fïis-

toire des Chevaliers deMalthe, compo

sée par M. l'Abbé de Vertot a qui avoic

entrepris cet Ouvrage fur les ordres de

feu M. le Regent. Cette Histoire contien

dra' quatre Volumes in 4. ornez des Por

traits de tous les Grands-Maîtres de l'Or-

dre , avec les Cartes & les Plans des

Païs 3c des Places que ces Chevaliers

ont conquis ou défendus. On trouvera

à la fin du quatriémeVolume un Catalo

gue des noms & des Armes des Cheva

liers , autant que l' Auteur en a pû re-

• couvrer dês trois Langues du Royaume

de France, depuis leur établissement dans

Híle de Malthe. Cette liste est préce

dée d'un Traité sur le Gouvernement

de sl'Ordre , où l'on voit la nature des

preuves requiíes pour y être reçu , &

îes droits &c les sonctions de toutes les

a. vol. dt
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dignitez , jusqu'à celle de Grand-Maî

tre.

Cet Ouvrage s'imprime chez Quíl-

lau & Defaint , ruë Galande , proche la

Place Mauberc, 8c sera en vente dans

le courant de la presente année 17*5.

On imprime ici un Traité fur la Gra

ce , de M. Tournely , Docteur & Pro- ,

fesseur en Theologie , lequel a cedé à

M. Robbe fa Chaire de Theologie.

Nous venons d'apprendre que les R R.

F P. Benedictins , de la Congregation de

saint Maur , préparent une Histoire Lit

teraire de France , qui comprendra une

infinité de choses au de-là du deísein or

dinaire d'une Bibliotheque. Il y a dix

ans qu'on travaille assidument à ce grand

Ouvrage avec des secours considerables,

après avoir he/ité des Memoiresdu Tra

ducteur des Lettres de saint Jerôme , qui

avoit entrepris l'Histoire litterale dont

nous parlons. Lé principal Auteur de la

continuation a déja poussé bien loin son

travail , ôc il se dispose à en publier les

premiers Volumes , qui seront suivis de

plusieurs autres jusqu'au siecle où nous

vivons.

2. vol,
F v Les
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Les Freres Vaillant , J. F. Bernard

& Prevost , Libraires à la Haye , pro

posent par souscription un Ouvrage eh

deux Volumes in folio, intitulé: Histoi

re des Traitez, de Paix & autres Nego

ciations du dix-fiptiéme Siecle , depuis

la Paix de Vervins juíqua la Paix de

Nimegue , où l'on donne l'origine des

prétentions anciennes & modernes de

toutes les Puissances de l' Europe ; & une

Analyíé exacte de leurs Negociations.'

La souícription est de 18. florins. Le

premier Volume sera délivré le 6. Jan

vier 1725. & le second le 50. Septem

bre suivant, sous peine de dix pour cenc

de rabais sur la souscription , si l'on dif

fere de distribuer le dernier Volume seu

lement quinze jours au de là du terme.

Il paroît depuis peu dans le public

deux Planches nouvelles ; la premiere

est la reduction de la Ville de Marfal en

1663. par le Roy , gravée par M.Se

bastien le Clerc , ce qui (kit le cinquième

morceau de gravure des Tapisseries du

Cabinet du Roi.

L'autre est le sojet allegorique du Ma

riage de Monseigneur le Duc de Bour

gogne, avec Marie- Adelaide de Savoye,

du deísein du même M. Je Clerc , gia-

2. vol.. vc
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vé par M. Charles Simonneau Paîné.

Le College de Beauvais à Paris est íòus

la protection particuliere du Parlement.

C'est ce qui a engagé M. Guerin , Pro-

-felïeur de Rhetorique au même College,

de composer une très-belle Ode latine,

pour feliciter M. Portail sur fa nauvelle

dignité de Premier President. Outre ce

la il est bon d'ajùûte'r , que TAuteur a

eu lMionneur d'étudier dans le même Col

lege , & dans le temps que M. ie Pre

mier President y faisoit ses études d'Hu-

manitez. Nous souhaiterions pouvoir

donner l'Ode entiere 1, mais nous nous

contenterons d'en rapporter quelques en

droits les plus marquez.

Te ducedoctiîna

Id;,n cucurrit Portaiides itet ,

primisque pr^clatas ab annis

Ar ripuit generofus areeít

Custos pudoris prxcipuus parans

Circa Magiitros dum vigil assidet

Paterna fincerum fúbibat

Relligio , gravitasque pectus , &c.

Ensuite M. Gueíin parle de Pamour

2. vol. f vj de
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de Novion pour la retraite , & de sa dé-

miffion , malgré les refus du grand Prin

ce , qui prend soin de l'administration du

Royaume.

Nunc cum inquieti N»viades fori

• Tumultum honesto maluit otio

Murare , & augustum resignat

Borbonxo renuente , munus.

Les quatre Strophes íuivantes mar

quent la profonde érudition, i'amour pour

la justice, &c. de M. Portail. Enfirrrien

de plus juste, dit M. Guerin dans fa der

niere Strophe pour le College de Beau-

vais , que de marquer fa joye au milieu

des acclamations publiques.

Ergo inter urbis publica gaudia

Musa; triump'hent Bellovacar ; & fuo

Phœbea , queis gaudet , Clienrac

Dona ferant alacres Patron».

EXTAIT d'une Lettre écrits d' Aix , sur

Futilité d'un TtiÏÏionnaire Provençal

le 10. Decembre 17*4-

J'Ai lù avec beaucoup de plaisir dans le

lernîer Mercure le Memoire fur fu

tilité d'un Dictionnaire Provençal & sur

nos TrouSadous. Je vouirois bien que

2. voL- cela
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cela pue engager quelqu'un à travailler

à nous faire un peu mieux connoître , que

nous ne faisons, les anciens Poetes. Nous

n'aurons jamais une bonne Histoire de la

Poesie Françoise , que nous ne puisions

dans les Troubadous , qui en sont les

íources , à l'exemple des' Italiens , qui

avouent de bonne foi que leur Poë-

íîe n'a point d'autre origine. Je voudrois

cependant proposer une question à l' Au

teur du Memoire , d'où vient qu'il met

de la difference entre la Langue Italien*

ne & TEípagnole, & que dans le temps

qu'il convient que la premiere s'est en

richie aux dépens de la Langue Proven

çale , il prétend que celle-ci a puisé

dans l'Espagnol & le Catalan. ? Pour

quoi n'aura-t-elle pas le degré d'ancien

neté sur l'une comme sur,l'autre ? en ce

ce que les Espagnols auroient des monu-

mens de leur Langue plus anciens que

les Italiens ? c'est ce que je ne croîs pas,

& qui en tout cas auroit besoin d'exa

men. D'ailleurs l'Auteur du Memoire ne

s'est pas exprimé assez exactement , lors

qu'il a placé les Catalans parmi les Na

tions qui se sont emparées de la Pro

vence , comme s'il s'agifíòit des inva

íions des Visigots & des Bourguignons,

& que la domination des Princes Cata

lans dans cette Province , n'eut pas com-

2. vol, mencé
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mencé par la titre de tous le plus legi

time , Içavoir par le Mariage de Ray

mond Berenger avec Douce , heritiere

du dernier Comte de Provence de la pre

miere Branche.

Comme l'Académie Françoiíe change

tous les trois mois de Directeur, & que

c'est le fort qui en decide, M. de Valin-

cour , pour qui il s'étoit declaré, reçut

en cette qualité , le 28. de ce mois ,

M- Portail , Premier President du Par

lement, qui fut reçu à la place vacante

par la mort de l'Abbé de Choify, ôc ré

pondit à son Diícours. Nous parlerons

plus au long de ces deux pieces d'Elo

quence , qui surent fore applaudies par

une très nombreuse & très illustre As

semblée. M. de la Motte recita ensuite

on Discours fur l'Eglogue , & un petit

Poème de cette espece , qui firent beau

coup de plaisir. M. Boivin lut une Tra

duction du premier Acte de la Trage

die d'Edipe de Sophocle, & M. l'Abbé

Gedoin termina la séance par une Disser

tation de M. l'Abbé d'Olivet , sur la vie

de M. le Clerc , .ancien Académicien.

L'Académie Royale de l'Histoire à

Liíbonne, s'aísembîa le 2. & le 16. du

mois dernier; on y lut plusieurs Dif-

2. vol, ' fer
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sertations sur l'Histoir-e de l'E vêché d'E-I-

Vas , sur la Jurisdiction des Lcgats du

Pape dans le Royaume de Portugal , ôc

l'on y distribua aux Académiciens les

nouveaux Memoires historiques des Ar

chevêques , Evêques , & Eciivains Por

tugais de l'Ordre' de Notre-Dame dé

Mont-Carmel, dont le Pere Manuel de

Sa . Religieux de cet Ordre, & Acadé

micien surnumeraire, est Auteur.

Les Académiciens Apliqucz , qui n'a-

voient pas tenu de Coníerence depuis le

commencement du mois de Juillc: der

nier , se rassemblerent le 2. Novembre

dans la maison de Dom Amarc Noguei-

ïa de Andrade , Gentilhomme de la Mai-

iòn du Roi j & Chevalier de l'Ordre de

Christ, où ils se sont établis.

Le Pape a donné au Cardinal Ale

xandre Albani les Statues de marbre,

les Vases antiques , & les Medailles qui

ont été trouvées dans le. Champ de sainte

Felicité. Sa Sainteté lui a fait preserit

aulïì de son Medailler , & elle l'a ac

compagné d'une lettre , dans laquelle

elle l'exorte à continuer de s'appliquer

à l'étude de l'Antiquité, dont il a déja

acquis beaucoup de connoillànce.

On imprime actuellement à Rome les

2. vol. Oeuvres
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Oeuvres sur la Theologie, que le /Pa

pe a composez pendant qu'il étoit Car

dinal ôC Archevêque de Benevent.

Le Czar, qui s'attache toujours à éta

blir les Sciences ôc les Arts dans ses

Etats, y va faire bâtir un Observatoire,

sous la direction de M. de Plíle l' Astro

nome, qui doit aller à Peteríbourg avec

la permifïïou du Roi.

Quatre Tableaux de Chevalet de gran

deur uniforme , ont été ordonnez à qua

tre Peintres de l'Académie pour être

placez dans la Chambre à. coucher de

l'Appartement de M. le Duc , au Châ

teau de Versailles, qui ont étéexrrême-

ment applaudis. Ils représentent Arioft

sauvé sur le Dauphin, par M. Noël

Coypel. Apollon & Issé , par M. Char

les Coypel. Zephire & Flore, par M. de

Troye le fils, & Cephale & Procris,

par M. le Moine.
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BOVTS RIMEZ A REMPLIR.

Taciturne.

Mnroe.

Saturne.

Ctthurne

Troc.

Urne,

Croa

Perleì

Merle.

I
jíre.

Langue'

Diphtongue.

t • Part.

Proposez par J, A. M. de Geneve.
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SVITE DES MEDAILLES

DV R O r.

LE Public sera , sans doute , bien ai&

de voir la grande Medaille du Sacre

du Roi'; c'est peut-être le plus bel ou

vrage qui foie sorti des mains du sieur

du Vivier qui en a gravé les creux , &

qui a très-bien pris la ressemblance du

Roi. Du reste comme c'est le même íîijet,

& la même Legende' de la Medaille qui

sut frapée au Sacre de S. M. & que nous

avons donnée au mois de Novembre

1722. nous ne dirons rien davantage fur

ce sujet -, si ce n'est que cette Medaille

ne paroît si card que par Paccident arrivé

aux coins qui ont cassé.

SPECTACLES.

LEs Comediens,François ont remis au

Theatre , íùr la fin de l'autre mois ,

la Comedie du Jaloux Desabusé , Piçce

en cinq Actes en vers, c'est la derniere

que feu M. Campistron a donnée de fa

façon. Elle a été representée par les Ac-

2. vol. tcurs
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teurs qui n'ont point écé du voyage de?

Fontainebleau , & le public ra revue

avec plaisir. Rien n'est plus simple que

le sujet de cette Comedie. Il s'agit d'o

bliger un frere à marier fa sœur , dont

lesbiens font entre fes mains. La peine

qu'il a à s'en deísaisir détermine íà pro

pre femme à l'y engager, & voici par

quel chemin elle arrive a la> fin qu'elle

fe propose. Elle n'oublie rien pour lm

donner de 1a jalousie; elle reçoit plusieurs,

Cavaliers chez elfe qui la voyent conti

nuellement , sous prétexte de rechercher

- la sœur de íon mari. Le mari devient ja

loux , & pour, ôter à íà femme tout pré

texte de voir des soupirans, il consent

enfin à marier íà sœur à Clitandre , Cou

sin de sa femme , au grand contentement

de toute la famille , & surtout de sors

nouveau beau-frere , & de sa sœur qui

s'aiment depuis long-temps , & pour qui

seuls on a fait joiier tous les reísorts qur

font l'intrigue de la Piece. Nous en

allons donner un Extrait plus circonstan-

cié.

ACTEURS.

Dorante, mari de Celie. Le fieur le

Grand , fils.

Celie , femme de Dorante. La D,le la

Motthe.
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Julie , sœur de Dorante. La D11' Lab'

batte.

Clitandre , cousin de Celie , & Amant

de Julie. Le fieur de la Thorilliere , fils.

Eraste , ami de Dorante & de Celie.

Le fieur Dubrueil.

Dubois , Secretaire de Dorante* Le

fieur Armand.

Justine /fuivante de Celie. La DHt du

Tresne.

Babet , fuivante de Julie. La D11' du

Jìocage.

Champagne , valet de Clitandre. Le

fieur Poisson,

La Scent est a Paris dans la maison

de Dorante.

A C T E I.

Justine & Babet commencent la Piece j

la premiere est suivante de Celie , &

l'autre l'est de Julie. Comme Babec est

toute nouvelle dans la m ai ion de Clitan

dre , l' Auteur lous prétexte de la faite

instruire paí son ancienne t expose les

caracteres des principaux períonnages

qui doivent paroître fur la Scene. Justi

ne fait un portrait de Celie, femme de

de Dorante , qui Itmble démentir ce

qu'elle en dit d'abord par ce vers :

2 . vol. Ses
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Ses ennemis disent qu'elle est coquette ,

Que toûjours ses regards tentent quelque dé',

faite ;

Cependant ils ont tort,

Voici comment elle prétend prouver

que c'est à tort qu'on appelle Julie du

nom de coquette :

Mais elle ne haït pas ,

La louange & l'encens qu'on donne à ses appas;

Elle s'en applaudit dans le fond de son ame î

Elle a de la vertu ; mais elle est belle & femme}

Elle aime â plaisanter , à sourire en passant,

Elle a l'accùeil flateur , le coup d'œil caressant,

Et croit , lorsque le cœur est en effet fidele ,

Qu'un souris , qu'un regard est une bagatelle,

C'est au lecteur à juger si ce n'est point

là le portrait d'une coquette.

La fin quejustine se propose dans cette

premiere Scene du premier Acte , c'est

d'engager Babet à entrer dans les interests

de Madame , préferablement à ceux de

Monsieur. V^ici comment elfe s'expli-,

que :

Si Dorante jamais va vous interroger.

Si de gré, si par force , il veut vous engager ,

A lui développer Jes secrets de Madame ,

2. voir A
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A veiller fur les pas de fa sœur , de sa femme,

Gardez- vous bien furtout......

Babet l'interrompt en cet endroit , &

Jui fait connoître qu'elle sçait parfaite-,

ment bien son métier de Soubrette.

La seconde & la troisiéme Scene ne

font presque rien à l'action ; dans l'une ,

Justine paroît agréablement furprise de

l'experience de Babet , & dans la troi

siéme il ne s'agit que d'une Lettre de

Clitandre que son valet Champagne met

entre les mains de Justine pour rendre à

Julie ; cette Lettre ne produit rien dans

la Piece. II est vrai que cette troisième

Scene n'est pas tout-à-fait inutile ; elle

sert à instruire le spectateur qu'on va

joiier quelque tour à Clitandre. Justine

le fait connoître par ces vers qu'elle ad-

drcíle à Champagne.

Eh bien ! Champagne i que dit-on ?

Ton Maître est-il content de nôtre invention ?

En attend-il l'effet que j'ose m'en promettre?

Il reste à juger si Champagne est digne

d'une pareille confidence; le peu d'action

qu'il a dans toute la Piece nous perfuade

le contraire.

La Scene fuivante qui est entre Justi

ne & Dubois , est infiniment plus ne-
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ccísaire. Dubois est le Secretaire de Do-

rante , & paroît tout- à- fait dans ses inte-

rests î on a besoin de lui , sinon pour ser

vir , du moins pour ne point nuire. Jus-

tine l'engage à l'un & a l'autre par une

promesse de quatre cent pistoles de la

part de Clitandre , Amant de Celie. Cette

Scene est une des mieux traitées par

1*Auteur, & dans une singularité tout-à-

fait comique & Theatrale , c'est par là

que finit le premier Acte.

ACTE II.

La premiere Scene de ce second Acte

n'est que pour preparer la feconde , dans

cette seconde Dorante vient tout agité ;

Dubois qui se doute de ce qui lui tient

au cœur, fait semblant de l'ignorer, pour

I'engager adroitement à lui faire part de

ses chagrins. Dorante lui avoue avec con

fusion qu'il est jaloux, lui qui avant son

mariage s'étoit mocqué hautement de

tous ceux qui étoient atteints d'une pa

reille frenesie ; il expose à Dubois tous

les sujets de plainte qu'il a contre Ce

lie ; Dubois lui conseille de s'expliquer

avec elle, & de la porter doucement à

écarter cette foule de foupirans que fa

beauté attire auprès d'elle ; Dorante ap

prouve ce conseil , de promet à Dubois
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de le íùivre. Celie vient, il lui declare

bord qu'en riant , & qu'en prenant la

chose sur le ton plaifant. Mais voyant

que la jalousie de son mari est très- se

rieuse , elle le devient à son tour , & lui

declare que c'est lui-même qui lui a or

donné de bien recevoir íes amis * mais

que puisqu'il s'avise de le trouver mau

vais , elle va les chasser, en leur difant,

que c'est pouf obéir à son mari qu'elle

leur défend l'entrée de íà maison. Do

rante ne s'accommode nullement de cette

maniere de les congedier , qui le char-

geroit d'un ridicule ; Celie par une feinte

complaisance lui promet de faire tout ce

qu'il exige~ d'elleians le commettre.

Dans la Scene qui fuit, Eraste & Cli-

tandre ont une converfation avec Celie,

Julie 8c Justine en presence de Dorante ,

où les jaloux sont sur le tapis ; Dorante

ne peut plus long-temps soutenir des

traits , qui, quoique lancez contre d'au

tres, ne laissent pas de retomber sur lui ;il

quitte brusquement lá partie, sous pré

texte de quelque affaire dont il vient de

fe souvenir. A peine est-il sorti que Ce

lie fait entendre à Clitandre , à Eraste &

à Julie qu'il est jaloux. Justine Ce fçait
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ton gré de ce que son artifice commei ce

de réussir ; mais Celie craint d'en avoir

déja trop fait , & n'ose en faire davanta

ge , elle le fait connoître par ces vers :

Mais Clitandre ,

L'amitié que le sang a formée entre nous ,

Mefait bien hazarder pour Julie & pour vous ;

Car fans être perfide enfin , ni criminelle ,

Je cause à mon époux une peine mortelle ;

Me pardonnera-t'il son trouble ? fa douleur?

Tous ces remords ,quoique très-justes3

n'ont aucun effet ; Celie pour faire plai

sir à son cousin Clitandre , & à Julie fa

belle-sœur , se détermine à poursuivre

ce qu'elle a commencé : on a trouvé à

dire à cette résolution s nous laissons à

nos Lecteurs la liberté de juger si l'on a

eu raison.

ACTE III.

C'est dans cet Acte-ci que la coquette

rie paroît dans tout son jour, tant en re

cit qu'en action. Dorante raconte à Du

bois tout ce qui s'est paísé pendant le dî

ner entre Celie & Eraste. Voici comme .

il s'explique :

2 . vol. G Tout
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Tout ce qu'une coquette a jamais pratiqué ,

Lorsqu'elle veut furprendre un cœur qu'elle

a manqué ,

Soins de plaire affectez , souris , agasseries ,

Discours flateurs , regards , gestes , & Jor#

gneries ,

Ma femme devant moi vient de le repeter ,

Pour engager Eraste , ou bien pour le flater.

Si ce recit nous peint une coquette des

plus insignes, l'action qui suit denne le

le dernier coup au portrait. Dorante ou

tré de ce qui vient de se paíïèr sous ses

yeux , .dit des injures à Celie , qui , loin

de faire attention qu'elle a pousse la cho- .

Ce un peu trop loin , feint de s'évanouïr,

& se fait apporter un fauteuil , dans le

quel elle se jette, pour rendre Ja chose

plus touchante. On croiroit que ^éva

nouissement est une verité , si l'Auteur

n'avoit pris fòin de faire voir qu'il n'est

qu'une feinte, par ce vers qu'il a mis dans

la bouche de Dubois à part.

Fort bien. On ne peut mieux joiier son per

sonnage.

Le pauvre Dorante est si bien la duppe

detour ce manege, qu'il demande par

don à sa femme; il fait plus , il la prie

devant son rival de s'aller divertir avec

Z, vol. lui
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lui dans une partie de. iòuper , & à la

quelle il invite aufli Dorante. Ce der

nier n'y va point , de peur , íàns doute ,

d'être témoin de quelque Scene plus

cruelle encore pour lui que celle du dîner.

ACTE IV.

Babet, nouvelle Suivante de Julie , 8c

que nous n'avons vu que dans la pre

miere Scene du premier Acte , semble

s'ennuyer d'être un personnage inutile ;

elle commence à agir en achevant de

rendre Dorante plus surieux par un recit

qu'elle lui fait de tout ce qui s'est paflsé

à Suresne ; quoiqu'elle mente , elle ne

laifle pas de persuader par íòn air inge

nu. Voici un nouvel incident auquel les

spectateurs ne s'attendoier.t point du tout.

Eraste s'avise d'être amoureux de Celie,

il en fair confidence à Justine qui le ren

voye à Celie même ; Celie reço t ce: aveu

avec un sang froid qui glace Eraste ; elle

le renvoye à des objets plus dignes de ses

foins , & plus propres à y repondre. Ou

tre que cet amour vient un peu tard, on

Ta trouvé tout-à- fait inutile; il y a appa

rence que l'Auteur ne l'a mis dins la

Piece que pour mettre un vernis fur le

caractere de Celie , qui a paru jusqu'ici

allez équivoque ; unais quelque fin que
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l'Auteur íè soit proposée, on n'a pas

approuvé le chemin qu'il a pris pour y

arriver. La Scene Françoise est trop épu

rée pour souffrir une declaration d'amour

faite à une personne mariée. Moliere l'a

osé faire dans George Dandin , mais il

n'en a pas moins bleísé les bonnes mœurs,

& les bienséances Theatrales ; passons au

dernier Acte.

ACTE V.

Champagne , Valet de Clitandre , à .

l'exemple de Babet, veut avoir quelque

part aux tours qu'on joiie à Dorante ; il

augmente fa jalousie par le recit qu'il lui •

fait de tout ce qui se paíse toutes les nuits

dans fa maison depuis deux ans : il y a

apparence qu'il ment ; car si ce qu'il dit

étoit veritable, comment Dorante pour-

roit-il l'ignorer , & pourquoi l'auroit-il

souffert si long-temps fans éclater. Voici

une partie de ce que Champagne lui dit:

Enfin depuis deux ans que fans manquer un

jour ,

Nous venons tous les soirs faire ici nôtre Cour,

Je n'ai pas une fois vû décamper mon Maître ,

Sans voir en même temps le point du jour

paroîtrç.
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Ce dernier coup acheve de déterminer

Dorante à faire finir toutes ces assemblées

qu'il croit fatales à son honneur. Nous

passòns ici sous silence une declaration

d'amour que Champagne s'avise de faire

à Babet ; c'est un hors-d'œuvre qui ne

merite gueres d'être relevé. Celie ouvre

enfin les yeux, & comprend qu'elle en a

trop fait pour une honnête femme , ou

du moins pour une femme, raisonnable.

Elle veut tout dire à son mari & le defa

buser , mais,son mari lui épargne la pei

ne d'un aveu si judicieux. IÎ arrive brus

quement en homme qui a pris son parti ;

il dit à Clitandre qu'il consent que l'Hy-

men le rende possesseur de Julie , pour

ôter par là tout prétexte à Celie de voir

du monde ; il dit à cette derniere de se

preparer à partir pour la campagne. A

ce diícours si peu attendu , Celie & Cli

tandre s'éclatent de rire , Dorante s'en

irrite encore davantage ; mais Celie prend

foin d'appaifer son courroux , en lui de

clarant que tout ce qui s'est passé n'a été

qu'un artifice pour l'engager à donner

les mains à ce même mariage qu'il vient

de conclure. Dorante ne íçait ce qu'il en

doit croise , & s'adresse à Dubois pour

fçavoir ce qu'il en pense lui-même 5 Du

bois acheve de le defabuser par ce vers ;

ì.vfl. G ii) Par-
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Pardonnez-moi , Monsieur r car j'en étois austw

Ce dernier vers a fait voir que Dubois

étoit un personnage des plus neceflaires

à la Piece , pour defabuser le jaloux. En

core a-t'on douté s'il est bien defabusés

Nous esperons qu'on nous paísera quel

ques petits traits de critique qui nous

font échapez ; nos Extraits seroient tout-

à-fait infructueux, si nous ne faisions que

donner une idée des Pieces ; nous y ajou

tons ce qu'en a pensé le public, dent nous

ne sommes que les échos.

Les mêmes Comediens donnerent pour

la premiere fois le i. de ce mois , comme

nous l'avons déja dit , la petite Piece du

Dénouement imprévu. Cette Comedie n'a

pas eu beaucoup de íuccès ; on convient

pourtant qu'elle est pleine d'esprit &

fort bien écrite-; en voici un petit Extrait;

ACTEURS.

M. Argante , pere de M,le Argante;

í,e ficur de Lavoy.

M'k Argante , fille de M. Argante. L,t

D ,> Dusn sot.

Dorante. Le sieur le Gwni , fy fils.

Eraste , Amant de Ml!c Argante. Lt

sieur Dubrikil.

2. vol. Lisette,
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Lisette , suivante de Mile Argante. La

,D'le du Bocage.

Maître Pierre, Fermier de M. .Ar-

gante. Le fieur Armand,

Crispin , valet d'Eraste. Le stcur Pois

son.

Un domestique de M. Argante.

Maître Pierre & Dorante ouvrent la

Scene : Dorante qui par une promeíse de

cinquante pistoles a mis dans les interesti

de son amour Maître Pierre, Fermier de

M. Argante, le prie de déterminer M11*

Argante à contrefaire la folle , pour dé

tourner un mariage arrêté entre Eraste

& M. Argante , qui ne donne la préfe

rence à ce dernier, qu'à cause qu'il est

Gentilhomme , &c que Dorante ne lest

pas. Ce mariage est arrêté à l'insçû de

MIU Argante. Maître Pierre promet à

Dorante de le servir au gré de ses desirs.

C'est. un ancien domestique qui s'est ac

quis le droit de parler librement à íòn

Maître , & de le contre- quarrer en tout.

U a une Scene avec M. Argante, dans

laquelle il iui dit d'un ton absolu, qu'il

ne prétend pas qu'il acheve un mariage ,

, fur lequel il n'a pas pris foin de le con

sulter. M. Armante rit de íòn imperti

nence , & persiste dans le dessein de don

ner fa fille à Eraste , par la gra-nde raison

qu'il est Gentilhomme, outre qu'il est
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autíì riche que Dorante pour qui Maître

Pierre s'interelse. Dans une autre Scene,

M1'6 Argmte , parlant à Lisette fa Sui

vante , lui declare qu'elle ne veut poinc

d'un homme qui lui fera passer fa vie à

la campagne , elle ne sçait si elle aime

Dorante; mais comme c'est le seul hom

me qu'elle ait encore vû,elle le préfere à

tout autre , íâns le moindre engagement

de cœur ; cependant elle n'est du tout

point réíolue à faire cc que Dorante exi

ge d'elle , qui est de faire la folle. On

fuppose que Maître Pierre lui en a dé)a

fait la proposition. Dorante vient enfin ,

& la détermine à ce qu'il íouhaite.* Elle

fait un premier essai de folie dans une

Scene qu'elle a avec son pere. Cette

Scene a paru très-jolie , & la D1Je du

Fresne l'a jouée avec sa vivacité ordi

naire. Jusques-là le dénouement de la

Piece étoit facile à prévoir , mais PAu-

teur n'a pas voulu que fa Piece ressem

blât à tant d'autres du même ton , telles

que Poxrceœiurnac & les Vandanges de

Suresne , où 11 ne s'agit que de dégoûter

un épouseur qu'on n'aime pas ; c'est donc

en prenant une route nouvelle que l'Au-

teur a trouvé le moyen de donner à íâ

.Comedie le titre du Dénouement imprévu.

Le voici en peu de mots: Eraste arrive.

Comme i! est galant homme , il ne veut

2. vol. pas
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pas épouser M!le Argante malgré elle. 11

vient en qualité d'ami d'Eraste, il de

mande k yoir la prétenduè de son ami ;

Mllc Argante se prepare à bien jouer son

rôle de folle ; cependant elle n'a pas

plutôt jetté les yeux fur celui qui lui veut

parler de la part d'Eraste, qu'elle sou

haite qu'Eraste soit auffi bien fait , & auílì

aimable. Elle ne parle plus en folle , mais

en períonne qui ne veut point d'un hom

me qu'elle ne connoît pas. Eraste en pa-

roît si aítligéjCju'elle commence à se dou

ter de la verité i elle apprend enfin que

c'est Eraste même qui lui parle , elle lui

avoue qu'elle obéira à son pere fans ré

pugnance. M. Argante est ravi de retrou

ver fa fille si sage. Il n'est plus question

pour elle de Dorante qu'elle n'aimok ni

ne haïlloit. La Piece finit par une fête que

M. Argante adéja ordonnée^a Musique

est du sieur Quinault , elle a paru très-

jolie comme toutes celles qu-on a vû de

íâ façon. On a furtout paru très-contenc

d'un air de Musette , dan# par le sieur

Armand & par la D e Labbatte ; cette

derniere y a mis toutes les graces qu'on

peut attendre d'une très habile danseuse.

Voici quelques couplets de ce divertiile*

ment :
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L'Amour vient je ne sçai comment ,

Et nous quitte comme il nous prend s

De ma constance ou de la vôtre ,

Je ne répondrois pas d'un jour ;

On aime un objet , puis un autre ;

On va comme il plaît à l'Amour.

m

Je soupire après le plaisir ,

D'inspirer un tendre desir,

Et dafts mon cœur je sens d'avance r

Que si j'ai des Amans un jour ,

Je prouverai fans repugnance ,

Qu'on va comme il plaît à l'Amour.

Je ne conno^Tois d'autre train ,

Que d'aller comme il plaît au vin }

Mais , helas ! cher ami Gregoire ,

Plains mon avanture en ce jour ,

J'ai perdu la raison sans boire .

Je vais comme il plaît à l'Amour.

m

Chacun a son foible ici-bas .

L'un au vin trouve mille appas ;

2 . vol. L'un
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L'un est joueur , l'autre est avare :

Et l'autre eít esclave à la Cour ;

Mais.puisqu'il faut que l'on s'égarej

Allons comme il plaît à l'Amour.

Le 16. de ce mois , Fête de S. 'Etien

ne , les Spectacles , qui avoient été fer

mez pendant treize jours , à l'occafíon

duJubilé & de la Fête de Noël , ont été

rouverts avec un très- grand concours de

Spectateurs.

Le Theatre François a donné la fa

meuse Tragedie de Polienfte, Piece Chré

tienne du grand Corneille, qui a fait ré

pandre beaucoup de larmes. Les sieurs

Quinsut, Baron , le Grand, & les DUes

L>Uclos & Jouvenot', qui rempliíloient

les principaux Rôles de Polieucte , de

Severe , de Felix , de Pauline , & de Stra-

tonice,ont reçu les justes applaudillemens

qu'ils meritoient

L'Académie Royale de Musique a re

pris les Representations n'Armide , où la

D1le Antier s'est furpassée , & le soir du

même jour le Bal a recommencé dans 1«

Salle de l 'Opera.

Le Theatre Italien a donné la pre

miere Representation ctu Dédain afsetté,

L vol. G y) Co
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Comedie nouvelle en trois Actes , qui a'

été très-bien reçue du Public , nous ne

manquerons pas d'en donner un Extrait.

Ces Extraits , pour le dire ici en pas-

fane , seroient beaucoup mieux faits 8c

bien plus circonstandez , íì les Auteurs

vouloient prendre la peine de les faire

eux-mêmes,ou nous fournir au moins le

Manuscrit de leurs Pieces , ils y gagne-

loient fans doute : car quelque applica

tion que l'on ait à doner une forme en

exacte & vraie à une suite de Scenes qui

composent une Piece qu'on n'a souvent

vue qu'une fois . on court toujours ris

que de manquer à quelque chose , &

de faire des omissions ou des erreurs qui

peuvent défigurer l'Ouvrage, &en dimi»

nuer le prix aux yeux du Public. Ce

qui seroit defagreable pour les Auteur*

éc pour nous.

On apprend de Naples , qu'on y fît

le 5. de ce moisl'ouverture du Theatre de

S. Barthelemi , par la premiere repré

íentation de l'Opera de Turnio Areivo %

qui sut fort applaudi-

i'. vaL EX-
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JLXTRlT d'une Lettre écrite de Venise,

fnr le Carnaval & les Spectacles 3 &c.

IL est vrai , Monsieur , on parle par

toute l' Europe du Carnaval de Ve

nise , pendant lequel les Masques sont le

plus grand divertillement , auflì-bie»

qu'en touies les' autres occasions distin

guées. En ce temps-là les Venitiens , qui

font naturellement graves, aiment à la

faveur de ['Incognito , à donner dans les

amusemens de ia faison , & à joiier di

vers personnages. Il est necessrire pour

eux de trouver des divertilíèmens qui

conviennent au lieu & à la situation de

leur Ville , & qui compensent en quel

que maniere ceux qu'on a en Terre -

serine. Les déguisemens & les Mas

carades donnent .lieu à quantité d'a-

vantures galantes, & les galanteries de

Venise ont quelque chose de plus intri

gué 8c de plus piquant que celles des au

tres Païs. Je ne doute point que l'His-

toire Anecdote d'un Carnaval de Venise

ne fournit un morceau bien divertissant.

Les Opera font un des principaux plair

fïrs , & le plus grand ornement du Car

naval. La Poesie en est d'ordinaire assez
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mauvaise , niais la Musique en eíi bon*

ne. Les sujets sent íouvent pris de quel

que act:on celebre des anciens Grecs ou

Romains , qui quelquefois paroiílènt as

sez ridicules, par le peu de vrai-íein-

blance qu'il y a d'entendre, par exem

ple , un de ces anciens & fiers Romains ,

pouiierdes cris aigus par la bouché d'un

Eunuque.

Le sujet de l'Opera le plus en vogue

dans ces dernieres années , étoit Cefar ô"

Scipion, rivaux & amoureux de la fille

de Caton. Les premieres paroles de Ce

far font d'ordonner à ses Soldats de

suir, parce que les ennemis approchent:

A la fuçça ai camp-o. La fille de Caton

donne la préference à Cefar , ce qui est

cause de la mort de son pere. Avant que

Caton se tuë , on le voit retiré dans fa

Bibliotheque , où parmi ses livres le

Spectateur lit les titres de Petrarque 8c

du Tasse. Après un court Monologue,

il fe perce du poignard qu'il tient dan»

fa main ; mais étant arrêté par un de ses

amis, il le poignarde en récompense de

ce bon oìsice. De la force du coup le poi

gnard se casse malheureusement fur une

de fes côtes, entòrte qu'il est obligé de

se tuer , en rouvrant sa premiere pjaye.

'Dam l'Opera representé furie Theatre

de S. Ange, à peu près dans k même iems.

2. vol. . . - - ' on
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oh se sert d'une invention presque sem

blable. Le Heros de la Piece entreprend

un rapt ; mais le Poete , qui veut sau

ver l'honneur de son Heros , dispose la

chose de telle sorte , qu'il joue toujours

son rôle avec un grand couteau attaché à

fa ceinture. La Dame le lui arrache , &

clans l'effort qu'elle fait pour lui resister,

£e défend , ôcc.

Les Poetes Italiens, outre la douceur

íî connue de leur Langue, ont un avan

tage tout particulier sur les Auteurs des

autres Nations , en ce qu'ils ont un au

tre langage pour la Poésie que pour la

Prose;' Dans les autres Langues il y a -,

comme vous le sçavez , un certain nom

bre de phrases particulieres aux Poètes;

mais dans l'italien il y a non-feulement

des Sentences , mais encore une infinité

de mots qui n'entrent jamais dans les

discours ordinaires , 8c qui ont pour la

Po,fie un certain tour si particulier & si

poli , qu'ils perdent plusieurs de leurs

lettres , & paroislent tout autres dans les

Vers. Pour cette raison les Opera Ita

liens tombent rarement dans le stile bas,

quoique les pensées en soient ordinaire

ment assez communes. U y a cependant

x du beau & de l'harmonieux dans l'ex-

• pression: fans cet avantage leur Poésie

2. vol. œo
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moderne paroîtroit extrêmement rem-

pinte 8c vulgaire,malgré toutes leurs Al

legories , aussi peu naturelles qu'ordinai

res aux Ecrivains de cette Nation. Au

lieu que les François, se servant pres

que toûjours des mêmes mots pour les

Vers &c par la Prose , cela les oblige à

relever leur langage par des Metapho

res , par des figures , ou par la pompe

des expressions , qui relevent la petiteííe

qui paroîtroit dans chaque partie de la

Phrase.

Toutes les Comedies que j'ai vues à

Venise, & dans les autres Vjlles d'Ita

lie , m'ont paru très-basses , pauvres,

dures & fort dissolues. Leurs Poetes

n'ont aucune idée de la Comedie agreable;

ils donnent dans ies plus vils équivoques

qu'on puisse imaginer, quand" ils veu

lent réjouir l'Auditeur. Il n'y a-rien de

si méprisable que leur Gentilhomme ,

quand il s'entretient avec fa Maìrresse :

car alors tout le Dialogue n'est qu'un

mélange insipide de Pedanteries & de

Rom.m. Mais il n'est pas étrange que

les Poetes d'une Nation si jalouse 8c fi

reservée, rendent mal de telles conver

sations , puiíqu'ils n'en ont point de mo

dele cliez eux.

Toutes leurs Pieces de Thcatre ont

quatre caracteres. Le Medecin ou le

a. vtl. DottcHr,
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X>otteur , AAequin , Pantalon , & Co-

•vielie. Le caractere du Medecin com

prend toute l'étenduë d'un Pedant , qui

avec une voix haute 8c un air magistral,,

prime dans la converfation-, & rebute

tout avec hauteur. Tout ce qu'il dit est.

fortifié par des citations de Galien, d'Hy-

pocrate,de Platon, de Virgile , d'Ho

race , ou de tel autre Auteur qui lui vient

à la bouche , & toutes les réponses de

celui qui esten Scene avec lui font regar

dées comme autant d'interruptions 8c

d'impertinences.

Le Rôle d'Arlequin coníiste en bévues, '

en absurditez & en balourdises , à pren

dre une choie pour une autre , à oublier

íès messages , à broncher , & à donner

de la tête contre tous les poteaux qu'il,

rencontre ; ce qui a neanmoins quelque

chose de si comique & de si plaifant , 8c

dans la voix & dans les gestes , qu'on ne

sçauroit s'empêcher d'en rire , quoi

qu'on soit prévenu de l'impertinence du

Rôle.

Pantalon est un Vieillard preíque toû>-

jours dupé.

Covielle , un rufé , un intriguant.

J'ai vû representer à Bologne une tra

duction de la Tragedie du Cid , qui n'au-

roit jamais plu , si ces Bouífons n'y

avoient trouvé place. Tous les quatre

2. voL pa,
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paroiíloient à la maniere des personnages

de l'ancientíe Rome.

C'est probablement de l'ancien Thea

tre Grec & Romain , que les Italiens ôc

les François orit tiré cette coutume , de

representer quelques- uns de leurs carac

teres en masque. On voit dans le Te-

íence de la Bibliotheque du Vatican , à

la tête de chaque Scene, les figures de

tous les Personnages , &c les déguisémens

particuliers dans lesquels ils jouoient , Si

je me souviens d'avoir vû dans la tailla

, Afattei à Roiíie , une Statuë antique .mas

quée j qui , íans doute, avoit été desti

née pour le Personnage de Gnaton , dans

la Comedie de l'Eunuque du même Au-4

teur ; car elle répond exactement à la

figure qu'il j a dans le Manuscrit du Va

tican.

Puisque je fuis fur ces matieres , Je

Veux , avant que de sortir de Venise,

vous parler d'une coutume qu'on m'a dit

être particuliere à la populace de ce païs,

?ui est de chanter des Stances du Talîè

iir «n ton grave j & quand quelqu'un

commence un endroit de ce Pob'te , c'est

l'effet d'un grand hazard, si un autre ne lui

repond -, de forte que quelquefois d.ins

un meme voisinage, vous entendez dix

. óu douze p:rson;ies se répondre , en pe

inant Stmce à Stance du Poë.nc, & al-

2j vol. 1er
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ler auffi loin que la memoire les peut

mener.

Entre les Spectacles du Jeudi-Saint ,

j'en ai vû un qui est aíléz étrange, &

tqut particulier aux Venitiens. Il y a une

certaine quantité d'Artisans, qui parle

moyen des perches qu'ils mettent de tra

vers sur leurs épaules forment une espece

de piramide ; de sorte qu'on voit quatre

ou cinq étages d'hommes montez les uns

fur les autres. Le poids est si également

dispensé, que chacun peut fort bien em

porter fa part fans être trop chargé-, le»

étages diminuant à mesure qu'ils s'éle

vent. Un petit Garçon ferme la pointe

de la piramide-^d'où , après un peu de

temps , il íé jette en bas a vec beaucoup^

d'adreiíè, & tombe entre les bras d'un

homme qui le reçoit ; & de cette ma

niere tout l'édifice se détruit, Les Veni

tiens ne font pas les, inventeurs de cette

espece de Château , felon ces Vers de

Clandian, de Pr. ò Olyb. Cons,

Vel qui more avium íé se jaculantur in a-tf-

ras;

Corporaque aedificant , celeri crescentia ncxu,

Quorum compoíìtam puer augmentatus in

ar;em

Emicat, & vinctus plant* , vel cruribus hx-*

rens ;

2. vol. Pen
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Pendula librato figit vestigia saltu.

Je croirois qu'au lieu à'artém il tîe-

vroit y avoir arcem, si quelque Manus

crit de Claudiah favorisoit cette leçon.

Le Theatre de S. Jean Chryíostotne

peut passer pour le plus beau qui soit à

Venise * il est bien entendu , très-pro-

fond , & d'une grande magnificence. Les

décorations font d'une hauteur & d'une

longueur surprenante , & forment des

points de perspective admirables. Il y a '

4. étages de loges, 3 f. à chaque rang. Les

Loges ne se louent pas au premier venu

comme en France. Elles appartiennent à

des Familles ou à des Partituliers , qui

après en avoir payé un certain prix aux

Entrepreneurs de ces Spectacles , s'en

accommodent souvent avec d'autres , de

qui ils exigent une certaine somme tous

les ans , outre le premier prix de Ta

cha t.

Il n'y a que deux femmes , ou trois

tout au plus, qui chantent aux Opera.

A la verité ce font ordinairement des

voix charmantes. Les plus belles voix

en hommes font les Hautes-Contres 8c

les Hautes-Tailles ; les Basses-Tailles y

font très-rares. On est charmé de leur

Symphonie , mais ils n'ont ni Chœurs ni

Balets & point de Flutes.

2. vol. leurs
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Leurs machines conlìstent d'ordinaire

en grandes & somptueuses décorations.

Dans l'Opera de Cresus , qu'on repre

senta ici il y a quelques années , il y

avoit des deux côtez du Palais du Roi,

60. degrez pour y monter, & ces de-

grez étoient ornez par tout de Statues

sur des piedestaux. Cela faisoit un tífet

admi rable.

Tout le monde prend des billets en.

entrant. Ceux qui ont des Loges payent

le prix ordinaire , & ceux qui n'en ont

point , vont au Parterre , & loiient un

siege qui leur est fourni à bon marché.

L'usage le plus ordinaire est d'aller en

masque aux Spectacles -, c'est à- lire ,

avec un habit de ville , ou une robbe de

chambre & un petit' masque. On a de

grands égards pour tous ceux qui font

masquez.

Quancl la nuit approche , il y a un lieu

ouvert pour le jeu. On y va aussi mas

qué. Les Etrangers n'y peuvent aller que

pendant le Carnaval. On y trouve plus

de vingt tables ou Bureaux differens ,

-pour joiier fi gros & si petit jeu qu'on

veut , & le tout fans presque dire un

mot. C'est quelque choíê de très-diffi-

eile à concevoir que ce grand silence.

Les Religieux les mieux reglez ne font

pas plus paisibles dans leurs Dortoirs ,

u volt íju'pn
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.qu'on l'est dans ces lieux d'Assemblée ,

où le concours est souvent très-grand.

II y a à Venise plusieurs Fêtes d'Etat

dans Tannée , pendant leíquelles tout le

peuple se réjouit extraordinairement.

Chaque Entrée d'Ambassadeur met tou

te la Ville en joie. Ces jours font ceux

que les Nobles appellent d'Indulgence

pleniere , parce qu'ils ont la liberté d'en

trer dans la maison de l'Ambassadeur ,

& de s'entretenir avec les Gens de íà

suite , ce qui ne lui est permis que dans

ces occasions , excepté les jours de mas

que , & dans les Ridotti , où l'on joiie,

& où il y a quelque Indulgence, quoir

qu'elle ne soit pas pleniere.

Quand on élit un Procurateur , il y

a Masque , Bal , & distribution de li

queurs les trois premiers jours après son

élection ; & quelque temps après il fait

son Entrée, qui est aussi magnifique,

que si on recevok un Prince. La Mer

cerie surtout est richement parée , les

Merciers prenant le foin d'orner leurs

Boutiques de ce qu'ils ont de plus beau

& de plus riche , en sorte qu'on croit

jêtre dans une foire.

Venise est peut-être la Ville du mon

de où l'on -peut vivre en plus grande

liberté , & à meilleur marché , on n'est

fresque obligé à aucune dépense de bien-

?* vol. séance
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séance. On ne se rend point de visite ^

&c jamais on ne mene d'Estafiers ni de

Valets. On va par eau dans toute la

Ville , & les Gondoles ne coutent pas

íe quart de ce que coutent les Fiacres k

Paris. On appelle Gondoles des petits

Bateaux très-propres , couverts de serge

noire , où l'on peut tenir quatre ou cincj

personnes fort a son aise. Il y en a toûf

j.ours de prêtes dont on lè sert autant de

temps que l'on veut. On peut aussi aller

à pied par le moyen de quantité de ruës

fort étroites qui se joignent l'une à l'au

tre par quantité de petits ponts, qui sont

fut les Canaux , & qui n'ont point de

parapets pour la plupart , ce qui est très-?

dangereux la nuit. Le grand Cai al tra

verse toute la Ville en serpentant ; il

est bordé par les plus beaux Palais. C'est:

là que se font toutes les promenades en

Gondoles.

Quoique la Religion Catholique Ro*

rnaine y soit la dominante , on y souífre

encore une Eglise publique des Grecs ,

& une des Armeniens. Les Juiís y sont au

nombre de plus de 3000. ils logent dans

un. quartier separé , portent tous un cha

peau rouge , & sont fort puillàns à Ve

nise.

Tous les Nobles, les Citadins, les

Avocats , les Medecins &les Notaires,

Z,volt y



ítto MERCURE DE- FRANCE.

y sont vêtus de la même maniere , &

n'ont jamais períonne à leur suite. Les

premiers Magistrats ont quelque chose

de different dans leurs habits. Us por

tent de grandes manches , qui vont quafi

jusqu'à terre , ôc peuvent mener deux

Valets de Chambre avec eux. L'habit

des Nobles est de drap noir , long com

me nos robbes du Palais, avec des man

ches alsez étroites, le tout bordé de four

rures. Ils portent un petit bonnet de laine

noire for. simple.

On appelle Citadins les naturels Veni

tiens , qui vivent noblement.

Il n'y a ici que trois Charges à vie ,

sçavoir le Doge , qui est le Chef de la

Republique , le Chancelier , qui est un

Citadin , 8c qui n'est jamais tiré du Córps

des Nobles, & le Procurateur de Saint

Marc , dont la principale fonction est

d'avoir foin des grands revenus de cette

Eglise , & de prendre fous fa protection

les veuves , les orphelins 8c les pauvres.

Je vous parlerai plus au long une au

tre fois des Theatres de Venise , sur ce

que vous voulez sçavoir. Je suis , áfc.

vol. NOU-'
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NOUVELLES DU TEMPS.

T U R. Q^U I E.

LE 1 7. Octobre le Vicomte d'Andre-

zel , Ambaííadeur de France à Con

stantinople , eut audience publique du

Grand Seigneur » avec les ceremonies

accoutumées , & les particularisez que

nous avons détaillées dans le dernier

Mercure- Le 24.. le Marquis de Bonac ,

qui avoit le même,caractere , eut une au-,

dience particuliere de sa Hautefle.

Le 1 9. un Exprès dépêché par le Se-

raskier A risée Mehemet Bacha , qui

commandoit l'armée Othomane devant

Erivan , apporta à Constantinople la nou

velle de la prise de cette place, après trois

mois de siege, pendant lequel . près ,de

37000. habitans ont peri , ou par la fa

mine ou les armes à la main ; les autres

habitans au nombre de 35. mille étant

sortis avec leurs eífets , en vertu. d'un des

articles de la capitulation.

Le 2 y. un Oíficier de l'armée du Se-

jraskier, dont on vient de parler, apporta

à Sa Hauteílè les clefs d'Erivan, & le

sabre du Sultan Amurath IV. qui étoit

i. vol. H resté
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resté dans cette Ville depuis environ 90.

ans , que les Perfans la prirent sur les

Turcs , sous le regne de Sehach-Abas.

Ce jour-là le peuple redoubla ses acclar

mations & ses réjouilîançes , & le Sultan

fut complimenté daris le Serail par le

. Grand Visir , les autres Vifirs , les Ba

chas , le Mufti , les autres Docteurs de la

Loi, & par les Officiers Generaux

On écrit de Constantinople que le

Grand Seigneur avoit eu des avis certains

que l'Usurpateur Miry-Mamouth entre-

tenok une correspondance secrette avec

les Arabes, 8c que les Députez qu'il

avoit envoyez à la Porte , & qui en font

panis depuis quelque temps, avoient tra

vaillé pendant leur séjour à lui faire un

parti coníiderable dans cette Ville.

Russie,

LE 1$. du mois passe le Czar s'étane

rendu dans l' Eglise de la Trinité à

Peteríbourg , oì) il entendit le Service,

S. M. Czarienne y tint sur les Fonts de

Baptême Je fils d'un Prince des Tartares

Calmouques , qui étoit venu en Russie

pour se faire Chrétien , & auquel elle

donna le r.om de P erre.

M. Moens , l'un des C'iamb*l'ans

(Ju Çzar, qui fut arrêté il y a quelqms

jours sur diverses accufations , ainii que

2, vol,- la
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- fa Cœur , femme du General Balks, &c

Je sieur Staletow , son Secretaire , sut

«xecuté le z 7. après avoir été convaincu

de plusieurs malverfations : fa sœur &

le Secretaire qui y avoient eu quelque

part j assisterent à l'execution , surent

fouettez publiquement, & ensuite recon

duits en prison , d'où le Secretaire ne

sortira que pour être forçat sur les Gale

res. On a publié une Ordonnance qui en-

joint'à tous les particuliers qui ont remis

des placets au •Chambellan , de venir de

clarer quels preseus ils lui ont íaits pour

avoir fa protection.

Pologne.

LEs troupes commandées pour soute

nir l'execution de la Sentence pro

noncée par le Grand-Chancelier , au sujet

du tumulte de la Ville de Thorn , de

voient y arriver le 6. de ce mois. Le

Ministre du Roi de Pruslè sollicite vive

ment pour faire adoucir la rigueur de la

Sentence ; on dit qu'il est secondé par le

Ministre du Czar , & que plusieurs Se

nateurs íê sont joints à eux pour faire des

ïemontrances au Roi sur ce sujet. Le

Prince Lubomirski s'est chargé du com

mandement des troupes de la Couronne

4\ui doivent favoriser l'execution. Les

-Commiílaifes qui ont été nommez pour

i. vel. H i) y
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y affister , sont de la part des Senateurs í

le Palatin de Culm óc les Castellans de

Brzeso , de Cujavie , de Czerst & de

Culm ; & de la part de la Haute No

bleíse , le Grand^C hambellan de la Cou

ronne , les Chambellans de Plock & de

Varsovie , les sous-Echansons de Siradie

& de Cufavie, le sous-Palatin de Culm A

& le Staroste de Liechanowf

Us se rendirent tous le six de ce mois

à Thorn pour y executer leur commis

sion. Le 7. à ùne heure du matin les trou

pes ^éteient entrées , & s'étant emparées

des postes les plus importans , le Presi

dent Reusner , Bourguemestre , sut con~

duit à l'Hôtel de Ville vers les cinq heu

res , & sut décolé dans la Cour , à la

lumiere des flambeaux. A neuf heures

M s Masout , Hormett , Becken , Marty

& Meux , eurent le poing &c la tête cou

pée dans 1a Place du Marché. MrS Ka-

xoese, Affen & Schultzen y surent au ffi

executez , & leurs corps surent brûlez

ensuite hors de la Ville , fous les four

ches patibulaires, Un garçon Boucher su

bit le même sort, après qu'on lui eut fait

souffrir d'autres supplices ordonnez par

la Sentence. M. Czernick , BourguemeA

tre, & Vice-President , & le plus ancien

des Syndics, qui font condamnez à être

décapitez, on; obtenu un surcis à leur

z, vol, execu-
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execution , jusqu'au retour d'un Exprès

dépêché à Varsovie, dont on vient de

parler.

Le même jour après-midi les Bernar

dins, , accompagnez de quelques Carmes,

allerent prendre poíseflìon de l'Eglise de

Sainte Marie des Lutheriens , en presen

ce des Commissaires -, & le 8. ils y chan

terent le Te Deum.

M. Czernick , Bourguemestre, & Vi

ce- President de la Ville de Thorn ., & M.

Heyder , l'un des principaux Bourgeois

qui avoient été condamnez l'un & l'autre

à la mort , ont obtenu leur grace ; mais

les biens du premier ont été confisquez,

& tous les deux ont été condamnez à des

amendes considerables- Les Ecrits des Mi

nistres Lutheriens ont été brûlez par les

mains de l'Executeur devant la maison

de Ville. Les Bernardins ont pris posses

sion 'de l'Eglise de Sainte Marie des Lu

theriens , & ils en ont fait la coníécra

tion avec l'aílìstance de tous les Ordres

Religieux de la Ville. L'état dès dom

mages que la populace avoit causez au

College des Jesuites , ayant été réduit à

22000. florins, la moitié leur en a été

payée csmptant , & l'autre moitié le sera

sur le revenu des prairies qui appartien

nent à la Ville, dont le nouveau Conseil

z. v$L H iij a
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a été composé de Magistrats Catholiques-

& Lutheriens.

Les Magistrats de la Ville de Dantzick,

effrayez par l'execution des principaux

de la Ville de Thorn, & avertis de la

marche de quelques troupes , qui sem-

bloit leur annoncer une prochaine dis

grace r avoicnt pris toutes les mesures ne

cessaires pour retenir les habitans dans

leur devoir ; & pour se mettre mieux en

état de dcfenfe, ils avoient posté quelque*

avant- gardes à une lieue de la Ville i

mais les troupes qui sembloienr être des

tinées contre eux , ont eu ordre de reve

nir , & les remontrances des Ministres

du Roi de Prusse , & de quelques autres

Puislances Protestantes , ont retardé l'e-

xecution des dernieres résolutions dw

Senat,

All£ MAGVt E.

ON nwnde de Vienne qu'il y eut Fe

18. du mois paíle une tempête fu

rieuse qui cauíâ beaucoup de dommage à

differens particuliers de la Ville & de

la campagne ; plusieurs Carosles surenc

renversez par la violence du vent , & en

tre autres celui de M. Hamel-Bruyninx ,

Envoyé des Etats Generaux , lequel re

çût par la chute plusieurs contusions.

Le Prince Eugene de Savoye a recit

2. vol. lés
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les Lettres Patentes , par lesqoelles l'Em*

pereur lui a fait don de la terre & Sei

gneurie de Kottingen- Eberstorff , qui est

d'un prix bien plus considerable qu'on

ne l'avoit dit d'abord. 11 a donné à S. M.

I. fa démission de la Charge de Gouver

neur des Pays- Bas , Gouvernement qui est

destiné à i 'aînée des Archiduchesses ,

sœur de l'Empereur, & dont on croie

qu'elle prendra possession l'Eté pro

chain.

Le 9. de ce mois le Prince Eugene d«

Savoye eut l'honneur de faluer l'Einpe-

reur , & de le remercier de la nouvelle

dignité de Vicaire General de tous les

Domaines que S. M. I. possede en Italie,

dont eilel'a revêtu depuis peu, & à la

quelle el e a joint un Brevet de 1 4.0000.

ílorins de pension. Ce Prince en cette

qualité sera Superieur de tous les Vice

rois , Gouverneurs & Commandans de

ces Domaines, & ils ne pourront pren

dre possession de leurs Emplois , qu'après

avoir prêté serment entre íès mains.

Le 1 z. de ce mois le Conseil de Flan

dres s'étant assemblé à Vienne par ordre

d^ l'Empereur , on y lût la declaration ,

par laquelle S. M. I. a nommé Gouver

nante des Pays-Bas, l'Archiduchefle Ma

rie-Elifabeth , fa soeur-, 8c comme cette

Princesse ne doit se rendre à Bruxelles

x. vol. H iii) " que
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que dans 6. ou 7. mois, l'Empereura

choisi pour gouverner par interim , le

Comte de Daun , Prince de Thiano ,

Conseiller, d'Etat ordinaire, Maréchal de

Camp , Colonel d'un Regiment d'infan-

íerie, & Commandant de la Garnison de

Vienne.

Le Comte de Bonneval , General d'Ai-

tillerie , qui est actuellement à Lintz, a

obtenu la permiísion d'aller à la Cour

Imperiale pour instruire le Conseil de

Guerre de toutes les circonstances de son

differend avec le Marquis de Prié. On

vient d'apprendre que ce Comte qui étoit

arrivé à Mustorff , Château situé à une

lieuë de Vienne , en est parti depuis peu,

avec un détachement de 40. Dragons ,

pour se rendre au Château de Spielberg

en Moravie , où il doit demeurer jusqu'à

cc que son affaire avec le Marquis de

Prié soit jugée par la commiísion parti

culiere que l' Empereur a établie,. & à

laquelle doit presider le Comte de Daun,

Gouverneur par interim, de Capitaine

General des Pays-Bas. 1

1 S. voli
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Italie.-

LE 19. du mois passé le Pape visita

I'Eglise de la Sainte Trinité des Pe

lerins & des Convaleícens , où il lava les

pieds à plusieurs Pelerins.

Le 20. Sa Sainteté tint au Quirinal un

Consistoire secret, dans lequel le Cardi

nal Ottoboni , protecteur des affaires de

France , proposa l'Archevêché de Besan

çon , pour l'Abbé de Monaco ; l'Evêché

Duché- Pairie de Langres , pour l'Abbé

d'Antin ; l'Abbaye de Saint Pierre-sur-

Dive , Ordre de Saint Benoît , Diocèse-

de Seez , pour l'Evêque de Saint Paul-

Trois-Châteaux ; 8c celle de Cruas , Or»

dre de Saint Benoît 4 Diocèse de,Viviers v

pour l'Abbé de Coriolis. Le même Car

dinal préconisa eníûite l'Abbé Mongin

cy-devant Précepteur du Duc de Bour

bon & du Comte de Gharolois , pour

l'Evêché de Brazas. Vers la fin du Con

sistoire , le Cardinal de Polignac, chargé

des affaires du Roi Très - Chrétien à íaì

Cour de Rome, passa dans l'Ordre des

Cardinaux Prêtres , remit le titr-e de Sain

te Marie in Portico GampiteUr , & optai

celui de Sainte Marie in Via des Reli

gieux Servites. Ensuite le Pape nomma'

Cardinal, M. Vincent Petra, Napolitain^-

Archevêque de Damafco,: Secretaire de

ZrV0U PI V îí»
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la Congregation des Evêques & Regu

liers , votant de la signature de grace ,

Consulteur du Saint Office , & Datai'te

de la Penitencerie , après quoi Sa Sain

teté donna VAnneau de Cardinal au

Cardinal Jean-Baptiste Altieri, avec le

titre de S. Matthieu in Memlana , va

cant depuis le Octobre 17 17. par la

mort du Cardinal Nicolas Grimaldi , &

au Cardinal Falconieri , celui de Sainte

Marie delia Scala , vacant depuis l'an-

née 171 5. par la démission du Cardinal

Colonne^ ' -' '•' •

Le Pape à cassé le Testament de feu

M. Vignoli , l'un des Expeditionnaires

en Cour de Rome, qui avoit laissé tous

lès biens aux Religieux de la Trinité du

Mont, & desherité son neveu, en faveur

duquel S. S. a rendu ce jugement.

Le 1. de ce mois le Pape benit la nou

velle Chapelle interieure des appartemens

du Palais du Vatican , que S. S. dedia à

la naiísance de N. S. J. C. & dans la

quelle elle renferma les Reliques de

Saint Benoît & de S. Urbain, Martyrs-

Le Pape a levé depuis peu Pexcommu-

nication prononcée il y a quelques an

nées, contre tous ceux qui prenoient du,

Tabac dans l'Eglise de S. Pierre.

On a publié à Rome un Decret qui

«EefencE aux; Juifs de portei la doublure-

2, voL. sougc
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îouge pour signal à leur chapeau a leur

ordonnant de reprendre la couleur jaune,

& le 14. de ce mois le Cardinal Pauluc-

ci , Vicaire de S. S. & Secretaire d'Etat ,

fit publier une Ordonnance , par laquelle,

il leur est défendu de paroître dans les

rués de Rome pendant Pannée Sainte ,

sens la marque qui les distingue des

Chrétiens.

Les quatre jeunes Chinois de la Baye-

Ripa , amenez à Naples pour voir les

beautez de cette Ville , doivent retourner

à Rome pour y prendre Phabit de Reli

gion dans le Noviciat desJeíuiteSi

On apprend de Rome que le 20. de ce

mois le Pape avoit tenu un Consistoire ,

dans lequel il avoit nommé Cardinaux

M. Prolper Marefoschi, Archevêque de

Cesarée , & Auditeur de Sa Sainteté , 8C

le Pere Augustin Pipia, General de FOí-

dre de S- Dominique.

Le 8 . de ce mois le Cardinal de Poli-

gnac , chargé des affaires de France h

Rome , alla en grand cortege prendre

posteílìon de son nouveau Titre de Sainte

Marie in Fia, où il sut reçu avec les ce

remonies accoutumées par les Religieux

Servitesqui deflervent cette Eglise.

Le 12. Fête de Sainte Luce le même

Cardinal se rendit en grand corege à

l'Egiise Patriarchale de S.Jean de Latran,

x. vol. H vj cè
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où il assista à la Messe qui y fut chantée

à plusieurs Chœurs de Musique , en

action de graces de la conversion du Roi

Henri le Grand , d'heureuse memoire , à

la sot Catholique. Après cette ceremonie

le Cardinal de Polignac traita magnifi

quement les Cardinaux , Prélats 8c Sei

gneurs affectionnez à la Couronne de:

France, qui y avoient assisté.

On a appris de Milan que S. M. Im

periale avoit assigné au Prince Eugene de

Savoye ^qu'elle a nommé Vicaire Gene

ral de» Etats qu'elle possede en Italie»,

içoooo. florins . d'appointemens , dont.

35000. feront payez îur les revenus du

Duché de Milan , & le furplus fur ceux;

des Royaumes de Naples & de Sicile? í; '.

Portugal. '"-'"'^
' , ' ' r .' : ". ; . .1j "

LE 9. du mois passé le Marquis de

Capichelatto , Ambassadeur extraor

dinaire de S. M. Catholique à Lisbonne ,

eut une audience publique du Roi , dans-

laquelle il lui fit part de la mort du Roi

d'Eípagne Don Louis ; après quoi il lui

ptefénta les nouvelles Lettres de Creance

du Roi d'Espagne Don Philippe qui eít

remonté fur le Trône. Le même jour

S. M. P. se retira dans son appartement,.

Sc elle a été quatre jours fans piroître eu

public , à loccasion de kmort de ce Prin-

z. voL ce „
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ce , pour laquelle elle portera le deuil

pendant un mois, . •

Le 1 Novembre dernier, l'air étant

chargé de nuages des le matin , il s'éleva

à Lisbonne,- à une heure après-midi , un

vent de Sud-Est , accompagné d'une petite

pluye qui dura jusqu'à trois heures. Vers

les trois heures & demie , ce vent, fans

changer de direction , augmenta avec

tant de violence , que les dommages qu'il

a causez , & dont on n'a jamais eu d'e

xemples, serviront d't'poque à THisioire

de ce pays. Des murailles très-épaisles

tomberent ;des édifices entiers surent ren

versez ; les vitres de presque toutes les

Eglises & des Palais surent prisées , les

plans d'Oliviers surent déracinez en plu-

îîeurs endroits ; les Orangers & les Cìt

troniers d'un grand nombre de maisons

de campagne furent arrachez ; les statues

du jardin du Comte d'Aveiras surent

ébranlées , & Ja plupart tomberent. La*

grande Croix de marbre rouge qui étoit

sur la montagne de Sainte Catherine , ôî

qui svoit résisté depuis un très grand nom

bre d'années aux plus violentes tempê

tes sut renversée , & le pivot de fer qui

là retenoit fur fa baíe fut arraché ; les au

tres Croix des Places publiques , celle de

la Tour du Monastere de la Trinité , &3

les Girouettes de la plûpait des Clocher»

Z. voL de
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de cette Ville furent abbatuè's , une grille

de fer de cette Tour , & une petite clo

che qui étoit íuípenduc au haut de l'E-

glife, tomberent fur la Bibliotheque , 8c

en rompirent le comble ; un corps de

logis du Noviciat , dit de La Grace , tom

ba; le Monastere des Religieux de Rosit

fut ebranlé , & celui de S. Christophe

très- endommagé. On ne peut rendre un

compte plus exact des ravages que cet

ouragan a fait fur terre dans tous les err-

droits qui y ont été exposez , parce qu'on

n'a pas encore reçu de . nouvelles des

Villes, Bourgs & Villages qui sont si

tuez fous la colonne qu'il a parcourue" ';

mais tous les dommages dont on pourra

avoir le détail , ne feront jamais si coníi

derables j que ceux qu'il a- causez aux

vaiííeaux qui étoient dans la riviere, &

aux maisons qui en font voisines. Des

Navires amarrez dans le Port fur trois

6c quatre ancres , les ont perdues ; Sc la

force de leurs cables n'ayant pû les rete

nir j ils ont été portez par la violence d«

vent fur d'autres Vaisseaux , contre les

quels ils fe font briíez ; la plûpart ont

coulé à fond , d'autres ont été jettez fur

le rivage, où les vaques achevoient de

les mettre en jieces. Elles frappoient con

tre le Quay avec tant d'impetuosité,

qu'elles portokH: des pierres de celui de

2. vol. San
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Santarem, jusqu'à Ia maison du Ceinte

de Coculin. Le Quay de Pedra a été en

tierement ruiné, le Font de la Douane a

été renversé, le rivage qui est entre la

Fonderie Royale & la Tour de Bellem r

Sc qui a près de deux lieues de long , est

couvert de débris de Navire & des Mar

chandises que les vagues y ont jettées»

Les Vaifleaux du Roi auroient eu le fort

de beaucoup d'autres , si on n'y avoit pas-

porté un prompt secours, & si l'on n'a-

voit pas coupé toutes les mâtures des plus

exposez , pour les empêcher d'être ren

versez , 62. Navires, Flutes, ou Dogres

de diíferentes Nations, cm été brisez fur

la côte pendant la tempête ; Sc de ee

nombre il y en a cinq de Liíbonne qui

étoient chargez & prêts à partir pour le

Bresil, ausquels il ne reste plus que ta

Quille. On en compte 1 20. autres de di

verse grandeur qui ont échoué ; rnais ort

ne sçait pas encore le nombre des Bar

ques, Chaloupes & Batteaux qui ont

peri, non plus que cêlui des Matelots,

& autres personnes qui ont été noyez,

#c dont on n'a retrouvé jusqu'à present

que 160. corps. Le Roi pour empêcher

que l'avidité du gain ne portât quelques

particuliers à s'emparer des Marchandi-

iès qui ont été jettées fur le rivage , a*

fait poser des Corps de Garde & des Sen-

#. vus, tiaelles
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îinelles des deux cotez de la riviere , Sc

personne n'en peut approcher fans fa per

mission.

Une ferme située à Bemfica , appar

tenante au Marquis de Fronteira a été

presque abattue ; la plupart des arbres de

l'ancienne avenue' de l'Egliíë de S. Do

minique ont été arrachez malgré leur

groíleur , plusieurs bâtimens d'une Fer

me qui appartient au Comte d'Ericeira

près de Portello , & une Chapelle voiíi

ne• , qui est la premiere qu'on ait bâtie,

dans ce Royaume à l'honneur de S ~]o-

feph-, ont été renversez ; 27. personnes

qui étoient dans diverses Barques, près

d'Al verca ont été submergées ; à Santa-

rem la tempête ne dura que trois heures

& demie ; mais pendant ce temps tous

les petits Bateaux qui étoient dans la ri

viere furent emportez par la violence du

vent & des vagues ; & la plupart surent

jettez íùr íe rivage ; toutes les Croix de

la Ville , 8c quelques flèches de Clochers

furent rompues ; presque tous les Oli

viers des environs, ceux du Monastere

de Sainte Claire , de la Ferme des Reli

gieux de la Trinité, de celle du Mar

quis de Fronteira 8c de celle de quelques

particuliers surent déracinez. ' ,

A ObiSos le vènt commença à deux

íieures après-midi * Sc dura jusqu'à onze

?u vel; Ueu.
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heures du soir : la plus grande- partie des

couvertures des mai ions fut emportée í

les Vergers d'Oliviers & de Pomiers du

Bourg de Nazareth furent détruits ; le

Monastere des Religieuses Hospitalieres

de Nôtre- Dame fut presque totalement

renversé ; trois Barques de transport nou

vellement chargées devant cette Ville,

perirent avec toutes leurs Marchandises -r

óc ce qui s'est íâuvé de leurs équipages

est réduit à la derniere miíère , & deman

de l'aumône ; un Olivier bas de tige ,

& dont le tronc avoit plus de deux bras

ses de circonference fut emporté avec ses

racines à prés de cent pas.

A Figueiro-dos-Vinhos , le dommage

\ que les habitans ont souffert par la perte

de leurs Oliviers est estimé à 15000.

cruzades ; les phns de Thomar , dont le

produit annuel montoit à près de 5 0000.

cruzades, ont été entierement détruits en

moins de quatre heures , les Villes de

Fias, d'Atalaya & de. Torres- la-neuve

iont presque ruinées par la même raison ;

celle de Coimbre n'a pas eu plus de 1 50.

pieds d'arbres qui ayent résisté à la vio

lence du vent ; les trois quarts des mai

sons de la Ville font découvertes ; la

grande Ferme de Calharis qui appartient

à Don François de Soufa , Capitaine de
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la Garde Royale Allemande , & qui est

située de l'autre côté du Tage , lui con

tera des sommes considerables à rétablir ;

toutes les Caravelles qui étoient à Setu-

bal du côté des Fontaines, ont été jettées

& brisées contre la côte ; un Pin remar

quable par fa grosseur , ,qui étoit sur le .

chemin de Liíbonne a été abattu ; sept

Navires Marchands qui étoient à l'ancre

près de l'Ifle de S. Michel , se sont ou

verts contre des Rochers.

Quelques personnes ont raporté que

pendant la tempête il s'étoit élevé de

Frequens tourbillons de fable du fond de

la riviere, & que la terre avoit tremblés

mais on ne peut rien dire d'assuré sur ce

prétendu Phenomène , qui n'a pû être

examiné avec tranquillité pendant an

effroi si generai ; & d'ailleurs la violence "

du vent , & Pagitation extraordinaire

des vagues , peuvent être les seules cau

ses des effets particuliers qui ont fait naî

tre cette opinion.

Des quinze Bâtimen-s Portugais qui

étoient chargez & prêts à partir pour

la Baye de tous les Saints, il s'en est

perdu huit pendant la tempête des six

Vaisseaux destinez pour le Rio de Janei

ro , la Nefs-Darne Mont-Carmel ,

8c le Saint Elie perirent dans le/Xaflaìl '.

Royal , & la Notre-Dame de ban Voyage

2. vol, à
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à l'embouchure duTage.Des 5. qui étoient

chargez pour Fernambuque , la Notre-

Dame de Conception de Rua-Nova ,- s'ou

vrit contre le Quay de Santareme ; lœ

Notre-Dame de Lampadola échoua sur

les bas-fonds de la riviere du Poiílon v

la Notre - Dame de A4'ont- Carmel Sc la

Sainte Therese coulerent bas dans le canat

Royal- ; & la Notre - Dame de Paraijo

donna contre les Rochers de Santos. La

Notre-Dame de Pilar , le S. Antoine &

Jllmas , la Nôtre- Dame de Diligence pe

rirent contre la côte de Bona-Vista , & à

Carpo Santo ; le premier de ces Bâtimens

devoit partir pour Angola , le second

pour la côte des Mines , & l'autre pour

Porta.

Espagne.

LE 16. du mois dernier , en celebra

par ordre du Roi , dans l'Eglise da

College Imperial à Madrid , un Service

folemnel pour le repos de l'ame des Offi

ciers & des Soldats morts au service de

Sa Majesté. Le Marquis de Lede y assista

avec les Grands du Royaume qu'il y avo t

invitez, & Iè Pere Manuel Moreno,

Jesuite , y prêcha.

Le Roi a nommé le Duc de Gaudia &

le Marquis de Los Balbases , Gentilhom

mes de íâ Chambre , pour être Gentil-

2. voL hom-
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hommes de la Chambre du Prince de?

Asturies ; S. M. a choisi pour être Ma

jordomes de ce Prince , les Comtes de

Sansatelli & d'Arenales qui avoient de

semblables Emplois chez le Roi.

On a eu avis de Carthagene que les

Religieux de l'Ordre de la Merci , qui

étoient allez à Alger, avec les aumônes

de ce Royaume , en étoient revenus le

17. du mois dernier, avec 265. esclaves

rachetez , dans le nombre desquels il y

avoit 8. femmes & 12. enfans qui n'a-

voient que douze ans chacun ou environ.

M. Bragadin, Ambassadeur de la Ré

publique de Venise en cette Cour en est

parti le 19. de l'autre mois pour retour

ner à Venise, après avoir reçù le present

ordinaire , qui est le Portrait du Roi , en

richi de diamans de la valeur de 800.

pistolles. S, M. C. Prélevé avant íón

départ à la dignité de Chevalier.

Angleterre.

LE 1 4.. de ce mois , le Roi accompa

gné du Prince de Galles , & de quel

ques-uns des principaux Seigneurs de fa

. Cour; alla au Bal public du Theatre du

Marché au Foin à Londres.

Le même jour la Dame Smith fut nom

mée Gouvernante du jeune Prince Guill.

Le 17. la Chambre des Communes

2. vol, approuva
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approuva le Bill , qui ordonne la conti

nuation de imposition sur le revenu des

terres , & sur les rentes , pensions , 8C

autres revenus annuels dont jouissent les

habitans de la Grande Bretagne , afin de

fournir le subside accordé au Roi pour les

dépenses ordinaires qui doivent être

payées par la nation , & dont l'état qui a

été presenté à la Chambre monte à

371376. liv. 6. f. 7. d. sterlings.

Le Vaisseau la Marie , commandé pat

le Capitaine Nicolas Burdon, qui venoit

des Iíles Canaries , s'est brisé contre un

Rocher près de Lands-ead, & tout l'é-

quipage a été noyé , à la réserve d'un

partager Espagnol.

Le 1 8. le Roi alla au Theatre del'O-

pera, pour y voir une machine très-cu-

rieule , nouvellement arrivée d'Ham

bourg ; c'est la representation en bois du

Temple de Salomon. On dit que l'inge-

nieux Auteur dç cet ouvrage, où il n'y

a ni clou ni cheville de fer, y a travaillé

assidûment pendant 30. ans.

Le 17. de ce mois le Roi s'étant rendu

à la Chambre des Pairs avec les ceremo

nies accoutumées , S. M. donna son con,

sentement Royal au Bill , qui ordonne la

levée de la taxe sur les terres pour le be

soin de l'Etat pendant le cours de lan-

née 172?,

z, vol, l-es
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" Les Lettres de Philadelphie du 2 2.

Octobre dernier portent qu'on y avoit

reçu avis de la Jamaïque, qu'il y étoit

arrivé depuis peu deux Anglois qui ont

«té pendant quinze ans en eíclavage chez

les Sauvages du Nord du Canada , &c que

s'étant sauvez avec quelques autres de

leurs camarades , ils avoient traversé tou

te l'Amerique Septentrionale , juíqu'à la

Californie , où ils avoient construit une

Barque avec laquelle ils s'étoient rendus

à Panama , en fuivant les côtes de la Mer

du Sud ; qu'ils avoient traversé l'Isthme ,

& étoient arrivez par la riviere de Ona

gre à la Mer du Nord , où ils avoient

.trouvé un Bâtiment qui les avoient tran£

portez à la Jamaïque. Ces Lettres ajou

tent qu'un de ces deux Anglois a fait un

Journal très -exact de son voyage, &

«ju'il se dispoíé à le donner au public si

tôt qu'il sera de retour en Angleterre.

Hollande et Pais-Bas.

LE Chapitre de Liege s'étant assem

blé le 7. de ce mois pour proceder à

l'élection d'un Grand Prevôt ,à la place

du feu Comte de Poitiers ; cette Digni

té fut donnée après beaucoup de contesta

tions à l' Abbé de Walouse, Official du

Chapitre.

Le 2 2 . de ce mois les Doyens de Bru-

S.vel. selles
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xelles donnerent leur consentement à íá

levée de l'imposition d'un dixiéme sur

toutes les Villes de la Provmce, & de

trois vingtiémes fur le plat Païs > mais ils,

refuserent d'approuver le projet propo*

sé pour mettre un nouyel impôt fur le

Thé, le Café & le Chocolat,

Les Etats Generaux ont choisi le Vi

ce Amiral de Sommelsdick, pour com

mander l' Escadre des six Vaisseaux de

guerre , qu'ils ont reíôlu d'envoyer enr

core cette année dans la Mediterranée.

NAISSANCES, MORTS

& Mariages des Pays Etrangers.

LE 11. de ce mois la Princesse de

Saltzbae , née Princefle d'Auver

gne , Marquise & heritière de Berg-op-

zoom , accoucha d'un Prince au Château

de Drogenbosc , à deux lieues de Bru-

xelles.

La Princesse , dont la Princeflè Electo

rale de Saxe accoucha le 24.. de l'autre

mois passe, fut baptiíee à Dresde le iç.

ôc tenue fur les Fonts par divers Sei

gneurs & Dames , fondez de procuration

de l'Imperatrice Amelie , du Roi, de la

Reine de Pologne , & de la Princesse

2. vol. Ëlecto
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Electorale ,d§ Bavjere^ ^jpgmi^:Â$L~

Altien accoucha à Rome d'un -enfant irid

ie,, qui^írçt ^pt«(á teoft^aíSE If |î?Pe,

.qui le noqiraj^Viftf^tí^^ie^Fxagççùî-

.Josep^aítha^. ,, ^ 'W> £ì

Le de qe mois la .Princesse,de

Galles apçoucha.^ Londres d'une^rin-

.ceflê , ver^^s,^.h£^res^p.rè$ Qyli^p-

. te nouveneí^u^.afifiçn'çee auiJ)ejipïe,.î»r

une décharge des canons dd Parc ,

mes & de la Tour.

Le;

ton <í

vant Gouverneur de* Villei de Venlo &

de Charlêroi ôc en dernier lieu Com

mandant à t*ouvaLn*, mourut le 1 6; -de

ce mois , âgé de 106. ans ou environ. Il

avoit été Page de.l'Infante Ifabelle ^ui

mourut en 16 g o. & il lé.toit Capitaindde

Cavalerie au Siege de Rocroi en 1645.

La Princesse Anne-Loiiise-Françoise

de Nassau Siegen , veuve depuis le 4.

Septembre 1 709. du feu Comte de Sou-

za-y-Pacheco , AmbassadeurrPlenipoten-

tiaire du Roi de Portugal auprès de la

Republique d'Hollande , mourut |à -Bru-

Selles le 17. de ce mois.

Le zo. de ce mois la Princesse. Loiiife,

2 . vol, dont

W. Vl^. A<* A UUÌ4

: Comte Affrétois de AVaçods ,

de Mervaux , General Maio'r , (
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,3ont U Princesse épouse du Prince Royal

de Dannemarc , accoucha le 19. du mois

de Juin dernier , mourut à Coppenha-

gue, & le ai. (cm corps sut transporté

à Roschild , où est la sepulture de la Mai

son Royale*

Le 5. de ce mois le Cear déclara à Pe-

teríbourg , & fit part aux Seigneurs de

fa Cour jt de la conclusion du Mariage

de la Princeíse fa fille aînée avec le Du?

d'Holstein ; & les articles du Contrat

ayant été signez , 00 annonça cette nou

velle au peuple par plusieurs salves d'ar-

tillerie.

mmmmmmmmmwm

FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &cí

LE 17. de ce mois , troisième Diman

che de VA vent , le Roi entendit dans

la Chapelle du Château de Verfailles , la

Mefie chantée par la Musiqe , &l'après-

rnidi S. M. assista à la Prédication -du Pere

Surian , Prêtre de l'Oratoire.

Le même jour, l'Infante Reine se con

fessa pour la premiere fois au Pere de

Lignieres , Confesseur du Roi ; & le len

demain cette Princesse se rendit à ^E-

vol. I glise

i
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gliíe de Ia ^aroilsedeiVeísaiJlesiíOÙ.elJííí

entendit la Messe- ••íiií)/.- y,. r- il *:-í

Le 10. l'Archevêque d'Ambrun > qui

est revenu de-Rome, où il a été chargé:

des affaires du Roi , eut l'hooneueide là*

luer S. M- à laquelle il fut pie.ettrépar

le Duc de Bourbon. J> m. u;?.

Le *3« lé5 Roi se rendit à- l'Eglisei'dcí

la Paroisse dei Versailles , & eníuit* ià

celle d.s Recolets, pour ses Stations '.dit

Jubilé, • , '. --Lc.ii.q

Le même jouï' 5. M. donna à dî&çjri

au Cardinal dè 'Rohah , Grand- Aumô-«

nier de France , & à l'ancien Evêque

de Fréjus , ci- devant Précepteur dit Roi,

qui eurent l'honneur de manger à úí

table. ... ... Jh..

Le z4- quatrième Dimanche de l'A-

vent, & veille de la Fête. de-Noël , lej

Roi entendit la Messe dans ?la Chapelle*

du Château , 8c- y communiai par le|

mains du Cardinal de Rohan , Grand-

Aumônier de France. Après l'Evangi-

ment de fidelité entre les mains de Sa

 

fe 15. jour de la Fête de Noël, -te

X , vol, Roj
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Roi ', qui nvoioentendu trois Mefiés pen

dant k nuit, assista dans la :£hapelle du

Château à la grande MeiFe celebrée pon

tificalement par l'Archevêque d'Embrun,

& chantée par 'la, Muíique. L'aprés-mi-

di S. M. assista à la Prédication du Pere

Siirian, & entendit ensuite les Vêpres ,

auíquelles le même Prélat officia.

Le 17. l'Abbé d'Antin, Evêque, Duc

de Langres, Pa;r de France, sut íàcréà

Paris dans l'Egliíë du Monastere des Re

ligieuses de l'AíTomption , par le Cardi-

»al de Rohan , assisté des Evêques de

Châlons &, du Mans.

La *Compagnie des Indes , qui a le pri

vilege exclusif de la vente du Castor &

du Caísé , donne avis , qu'elle a dimi

nué le prix du Castor , & qu'elle le fe

ra vendre dans ses magazins à Paris ,

aux fabricans Chapeliers , à commencer

du 15. Decembre 1714, au même prix

qu'il se vendoic en J.71.Í1 savoir, le

Castor íèc en peau , à raison de 3. livres

10. sols la livre , & le Castor gras aussi

en peau sur lë pied de j. liv. 10. fols

la livre , en payant comptant, & elle

leur accorde trois pour cent de rabais

avec 7. livres par ballot de iio. livres

pour tare & trait. Par déliberation de

î'Aísemblée d'administration de la Com

pagnie du 1 3. de ce, mois , il a été ar-

i, vol. I ij rêtc
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lêté j qu'à co#^nen;qe,rj djl i^dudit.qípis

la livre t^.>.Ç^fé,>,bqHÌis&'JiVtl>dpiií.^

liv, dans se^^uíeapx ^P'^ sefa.piliÇijyffír

du que 3.%. Ifc^Jfrp IUO«i z-»\ j

Le 1 l* de ce, mois Je R$i fnfienjHt dans

la Cfrapelfe du Château de Verfa iljes.,

la Meile chantée par la Musique pen-

dant laquelle l'Evêque Duc de Langres

prêta serment entre les inains de Sa Ma

jesté.

On mande de Picardie , qu'un petit

Vaisseau venant de la Jamaïque , char*

gé de marchandises estimées iooooqj

écus , íùr lequel il ne s'est trouvé per

sonne, est venu échouer entre Calais &

Graveííne.

Les EtatJ de Bretagne , assemblez à

Saint Brieuc depuis le Novembre ,

fe separerent le i 8. du mois dernier à

six heures du soir avec les Ceremonies

accoutumées s ils ont accordé ;iu Roi un

don gratuit de zooooop. pour les an

nées ijiï'.Sc 1716. On £ ordonne^e

levée de 8 5Í000. livres de,,feijages ex

traordinaires pour les mêrnes/anné^ír ^i&

on a abandonné^pouryftìoooc?j l|$?x§fijles

droits des Courriers Çourma s ,^rj$u~

geurs , Inspecteur^ aux b9Ìifon§.3ç,4yx

bouch^riesi^afiníié^vjter par làal&iîiía-

blissemenf ,ç|e; eeg pffices. Qn,? avffi ac

cordé '3*3^jíiy^4'au5W?«bíí§W<l«

^ q>1- \w gages



gágÉfs'^'-'M^1 dtf ?MëttíétttJ\ par rap-

pbri'àb1ài''réíihióHPdes^èttiestÌres. 'On a

fáît'Am rtjnds 'de la foíriìnë 'de "3 00000. li

vres , pour être empioyê ài\L íétablisse-

tfiéKc5 dé tá Ville de toriesf8c de pa-

itíUë^ïemme p^fí lÀ séparations des

g^ds ^hètohìfts^ pfhft3^dTlirie somme de

SÉ&Sâtìol lí^rêsJjpòâï lëvremboûrsement des

<$íìêe$ de ,tîirefHet'VdeV £*pefts Arpen

teurs, Jurez-Crieurs, Vendeurs de Meu-

&tèg ."^iàuífe^riíérlus^Oírìces de cette

iooooo.

•fiv*éf^iîr%r^bí^ifëHWnt'dé quelques

-CîoìittSt^íaríìèïHfts1.; ^"s --

îô EÀil^r^'da^tìfidátíoYis', on 'en a

fait une de íoooo. livres à M. le Marc-

^cfeàl^Atlegre^'àòm'ir^ndâní pour le Roi

éft':B?é*agne * isk premier Commissaire

&&í&lk/>&S&iïÚ' EtÍK.ï uhe de 1 5000.

^iWé^* &a<íamé îa Maréchale -, une de

r'$*ê& 4ív^*'MárCc&tessé de Rupel-

rnonie j fítje de té 'Maríéchal î une de

' loooô; -livres 'au Comtevde la Riviere ,

GouVernëuí dë" -Saint Brieuc une de

"&oob. livres au N^arquis de Caraman ;

unè dtí 6000e. livies au Comte de Coet-

logon i premier Procureur General , Syn

dic des' Etats, & qui en a suivi les af

faires en Province pendant les deux der

nières années ; une de 11000. livres au

: President de Bedée , íecond Procureur

2 . vol. I ii) Ge-
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Gf neral.^yndicídss Etats 3 & qui en a suivi

'les affaires eri Cour pendínt les deux der

nieres années ; une de 6000. livres à

M. Pignet de Melesse , Grand -Prevôt

de Bretagne ; une de 4000. livres à M.

de Nogenc, Commandant des Gardes de*

la Marine à Brest; & une de 2400. li

vres à Mtte de Rieux , fans compter plu-

Heurs autres gratifications de moindre

coníequence.

Les Députez que l' Assemblée a nom

mez pour porter les Cahiers au Roi,

font : pour le Clergé, l'Evêque de Saint

Brieuc , pour la Noblesse , le Duc de

Bethune , en qualité de Baron d*Àn-

cenis i & pour le Ti^rs-Etat , M. de la

Piglais , Senechal & premier Juge de

la Senechaussée Royale de Saint Brieuc,

& Gentilhomme de la Province. Les

Députes nommez pour la Chambre des

Comtes de Nantes , afin d'examiner les

Comptes, de M. de la Beîffiere , Treso-

rier.General des Etats de Bretagne , sont ,

pour le Clergé, l'Ábbé de Varennes , Ab

bé de Landeveneq ; pour la Ndbleflè , le

Marquis de Trecelíori , Maréchal de

Camp ; & pour le Tiers-Etat , M. de

Bois-billy, Provolt , Lieutenant General

. de l'Amirauté dei,lÇjpr' ^'x\ ^'Gesltil-

hommc-de la Province. „v(
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'là.EtfEFICES DONNEZ.

i

LE Roi a donné l'Abbaye de Solignac,

Ordre de S. Benoist , Diocèse de

Limoges, vacante par le décès de l'Ab-

bé Bitauk, au sieur Pierre - Adrien de

Mouchy , Prêtre du Diocèse de Paris ,

& Clerc de la Chapelle de Sa Majesté.

Le Prieuré de Bleron, au Diocèse de

Bourges, vacant par le décès du sieur

Riqueur , au sieur Jean Befle , Prêtre du

Diocèse de Perigueux , frere de M. Befle,

Medecin de la Cour.

Le Prieuré de S. Nicolas prèsChâteau-

gyron, au Diocèse de Rennes , vacant

par le décès du sieur de Leronnet , au

sieur François Blays r Prêtre , Docteur

de la Paroiflê de Saine Hellier de Ren

nes.

L'Abbaye de Chemmon , Ordre de Ci-

teaux - Diocèse de Châlons íùr Marne ,

vacant par le décès du Comte de Poi

tiers , Grand- Prevôt de l'Eglise de Lie

ge, en faveur de M- Maximilien - Je

rôme Comte de Poitiers , Chanoine 8c

Grand- Tresorier de la même Eglise.

L'Abbaye de Nôtre-Damé de Claire-

fontaine, Ordre de S. Augustin , Diocé-

i , ». vol. • J iiii se



se de Chartïes , vlcante _paî le deces de

Prettre , Chanoine fiC.Sw-

l'Eglise dé™

tUOtì 251

^nantie hPrecre , Chanoine OC . boas ^

ZÎUOl 5D 25Up3V3fÍ3
 

[ierl3 arrifiQ

:i) anus:

_ , _itrç 'M^Mlêi ÌMdn&aìre.:,' «st

decedè le i-f^e^rè^n^ferjejle

Soindre près Mante, après, avoir Iterh-

Teur.de '^JiSfe'SMÇPfl

son fils urd'q\lÌ3'?jjuí î^xerce/ ai

d'hui. Cettfe fôrríhféìí iírii?deipfusgrn-
cîennes & des piuS ;ífiùitres'lde u k)pbcie,

ayant produit ^l»A^è?ft ausde-

puis pluhears siécles , & soii| une Ippgue

fuite de Rois , orit fèryì'nâelerrienjç l'E

glise & l'Etat , entr'autres; le Tamqbx

Etienne Pòníher , ' recorryiîarídaDle par

son rare merite 8c fa prudence .com

me dit Mefceray: II" vîvoit dans, le if.

lîecle , sut élû Évêque de Paris eh 1-5 o 3 .

Garde des Sceaux en r 5 i'i. A.mbafíà-

deur en Espagne en 15 \j. & ensuite en

Angleterre ; Chancelier de Milan & de

l'Oxdre de S. Michel. Il mourut Arche-

2. voh vêcjue

 



vequç de £ens le revrjer l On

dès GòùverheijrsJkyroviriçe , pjuheurs

Evêques dp.^iris^oç.dç^^pnDe^ des Ar

chevêques ' cfë Tours &" de Sens , des

Maîtres des^e^u^s í.. celui, qui reste

étant le cinquième.

Dame Charlotte du Moustier de Me>

rinville , veuvc'd' Antoine Oudart Du-

biez, Marquis de Sayignjr-, .Maréchal

des Camps & Armées _du Roi, mourut

à Paris le n. de ce mois âgée de 49.

ans. - .

Dame Armande du Cambout , épsuse

de M. Gaspar , Comte de Merinvil-

le , Baron de Rieux , Brigadier des Ar

mées du Roi , Gouverneur delaV^Ie

& du Diocèse de Nai bonne , mourus. le

28. âgée de 5 S. ans. ... ' ,,

M. Gaspar de Merin ville son, époux ,

mourut le lendemain ^9. âgç,de jà. ans.

Dame Françoise-Gilberte ;de ., Vejrqi ,

d' A rbouze ? de Villemontzy r I^euj$^u

Frieuré perpetuel 'df. $ .J^d^flffl^z-

nee de lon-age^ ^ ,r . , a n; , ,

- . irJk &i?i¥m^md^^ -
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iT 'Académie Françoise fait íçavoir au Public

JLquele víngt-cinquiémêjotir tfAoust pro

chain ,?ètei «fc Saint'Loiíis y elle donnera le

Prix d'Eloquence, íondé par M. de Balzac , de

l'Académie- Françoife. Le fujet sera, qu'il n'y

a point, de •veritable stgefte , sans la Kiltgie» i

parce->que la sageffe vient 4e -Dittu. Centre ces

PiMostíhet qui ÌHyent être e* drtit de f* fairs

cha,cttn à [on gré des regltïde sagesse >& ,de me-

, raU , fui-vant ctv paroles du chapitre septième

de,l;EcclesiaitCk verset vingt- quatrième. Cunct*

tentait in-Japittttia. Vixi t fàpiens effteiar , Ó"

ip f» longitts ricejftt. a me. II íaudra que le Dis

cours ne ioit que de demi-heure ' de lecture

tout au .plus,' &rx)u'il finiíïe par une courte

...Priera, à .jcfui-Chrjist/- H > jí— í- .

- On/.ne.'ieçewariaucuiií Discours fans une

Approbation signée de "díux Docteurs de la

Faculté de TheoIcJgie de Paris , & y résidant

.act^cajwju ... ,, , • * f .
V"LÁ mVme joui- elle donnera fc Prix de Poé

sie íondé par M .le Clermont de Tonnerre ,

E/êque & Conte de Noyon , Pair de France ,

& l'un des Quarartede l'Académie : le sujet

sera , le pro^rjs de l' A,jronoti te fous le regne Ç?

par /a proteftion JeLoms le Grand. Il fera

permis d'y joindre tel autre fujet de louange

que chacun voudra , fur qtelques actions par

titulieres du feu Roi, ou íur toutes ensemble,

pourvu qu'on n'excede poinc cent Vers. £t on

7



Y ajoutera une courte Priere à Dieu pour le

V,..&°U separée 4u.jÇoq>$v4e^l'çuvrage , .& de

jisteHe.' mesure deVèis jju'òií vourísà.

Toutes personnes feront reçûës à composer

-, pcur^cea deux,Pri^, axcepi^les Quarante de

' l'Académie^qui doivent èn être les Juges

Les Auteurs'ne mefti.oní point leur nom â

leurs Ouvrages , mais une marque ou paraphe,

ai!4vdcjun paílage de ['Ecriture Samte , pour les

o iDiseours de Prose ; & telle autre Sentence qu'il

leur plaira , pour les Pieces' de Poésie,

sb :. Ceitï qui prétendront aux Prix , font ad-

•vertis quc.les Pieces des Auteurs qui se seront

, «&« conaoître , soit par eux mêmes, soit par

t.-. .kúr« amis , feront i rcjettées & ne concour-

3-"-.60nt poiflts, & que tous Messieurs les Acadé-

-ií,siiciens ont promis de se recuser eux-mêmes r

sjíii&r de ne pas donner leurs fuffrages pour le»

« • Pieces , dont les Auteurs leur seront connus.

*?. . t Les Auteurs feront aussi oWige2 de r;met-

- i «reilíurs Ouvrages -dans le dernier jour du

s : mais de Juin prochain , entre les mains de M.

sniCoignard le fils , Imprimeur ordinaire du Roi»

& de l' Académie Françoise, rue Saint Jac-

anuqWíj, £c d'en affranchir le port, autrement

£] iîs ne seront retirer í .

i«. y >. .„•' , .i'

A R R E S T S , &c.

ÂRREST du r. Decembre , qui ordonne

que le fol pour livre de remise , accordé

pair celui du 3. Octobre dernier , aux Collec-

'• teurs, Receveurs' des Tailles, & Receveurs Ge

neraux des finances , fur l'imposition à faire

z. vol. 1 vj de
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de trois Deniers-pour livreur lavfe&Çr-^^Ç"

vez aux Hôpitaux , fera imposé par. augrijeH-

tation des sommes , ausquelles lesdjtSvtsois de

niers pour livre de la Taille se trouveront mon

ter -, & dispense les Receveurs des Tailles,,

de tenir lin journal separé , tarit êr ladite irn-

5>osition de trois deniers pour livre de la-T.ail-

e , réservez aux Hôpitaux , que dudit fol

pour livre de remise , lesquels ils seront ce

pendant tenus de porter lùr leur Registre or

dinaire. . .r- ": j• y

ORDONNANCE du Roi ,, du^frëcliw

bre , qui fuspend celle du 17. Mai ÙlfaffaíW*

ordonne que les Matelots ne pourcorit . e^fre

reçus à l'avenir Maîtres Pilotes arPìîòtes-

Xamaneurs , qu'ils n'ayent fait deux Campa-

«nes de trois mois chacune , au moins , fur le*

aisseaux de Sa Majesté. ^

ORDONNANCE du Roi, du 18. Decem

bre , par laquelle S. M. ordonne qu'à com

mencer du premier Janvier 171s. & jusqu'au;

premier Juillet . seulement le prijft-de* 6he-

vaux de Poste , tant de Brancard que de Trait,,

fera payé à raison de vingt-círrlq' sols par Che

val dans toute l'étenduë de son Royaume , 8c

ce pour chaque Poste tìaapte, les doubles

Postes & Postes &' demie*i ,frabbHiòfijL8e

les Postes Royales fur le pietí;ide cinquante

fols par Cheval , nen compris le* Quidesiitìes-

Postillons ; & que les Courïtwsillaítt^trvGui-

de à Cheval 'continueront de ptyeï , comme

jls font actuellement, â raison de vingt sols

íeulement pour chique cheval p*¥ Poste v les

oiibles, derr.ies & Postes Royales à prooer-

«ion» non compris lés Guides dts. PoiriltÛbs;



à: l'exception néanmoins des Courriers . du

fâKôëf ,^«ëteflflttu«nàit àesyeoaió àtosifo*

de quinze fols par Cheval par Polie , fuivant

*•Ui T ci -ìt vit iiiuij minai aion iL nuijlluir

•ol iiLub 3up , x;iE:iqúH xii£ xavribi 3ì

-30 3ïiliga>l niai ml lanoq ai> eunaj tntbn^/

-ff 'Ay íú" par ordre de Moníeigneur le Gardé

I des Sceaux le x. voLdu Mercure de Fran-

rw&rikjfy memipfflWQW'&*<>«
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Bouts rimez. *774
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Le Triumvirat Amoureux. *7jU

Description de la Pompe funebre du Roi

d'Espagne. 17£3

Rondeau. 1799
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Lettres de Malthe fur le remede d'Eau à la
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Académie Ftançoise , &c. '-184*
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Medaille du Roi gravée. f x.% ío

Spectacles , le Jaloux desabusé. jbU.

Le dénouement imprévu , Comedie nouvelle.

Lettre de Venise fur les Spectacles , 1c Carna

val , &c

Nouvelles du Temps. xS^i

Execution faite à Peterlbourg. 18ai

Sentence & execution íur le tumulte arrivé â

Thorn.

Ouragan & dommage arrivé à Lisbonne, 189$

Naissances , Morts , &c. des Pays Etrangers ,

France , nouvelles. -*pcf

Benefices d nnei. i?n

Morts. i9 x
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Errata du i. volume de Decembre.

P Age iíîo. ligne ?. Tallegrand , lisez Taí-

lerand.

Page 168 : . ligne premiere , lisez, de la Roche,

courbon.

Fautes k corriger dam ce Livre.

P Age 1748. ligne 6- da bas entierement , U-

-/e* entretenus.

. Page 17 So. ligne 6. Tembrasser, Use^s'eatr

braser.

, , Page 1787. ligne í. 8c , ôtez ce mot.

lili, ligne n. escabilons , lisex. escabeïïons »

Sçc.

\ Page 17 s 8. ligne 18. Palais B/ix palmes

Pagei7«v. ligne derniere , Architheatre ,

. Architrave.

. Page 179 • ligne 16. altique , lisez, attique-

. IHA. ligne 10. Nemon , lis z perron.

- ,Page 1754. ligne 14- altique * lisez, attique-

Page x.-'sé.'li^ne M. Mnitons , Usez, montans.

Page 797. ligne 4. du bas, brodé , lisez, bordé*

; Page iXci ligne ií- fans, ôtez ce mot.

.Page 1803. ligne 1 1. fait , Usez. fit.

r Page itS: 4. ligne 11. réflexion , lisez, inflexion.

kPage 180?. ligne 14 parlant, Usez partant.

- Iûtd, ligne i- aisé, lisez mal- aisé

Page i8t8. ligne premiere íçauroit , lisez, fça-

. . voit.

Page 185 f- ligne x. en , Usez. ou.

Page ittf ligne 17. en rire, lijez. écrire.

Page 186.. ligne u. en. ôtez ce mot.

La Medaille doit regarder la paft l !f•
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2.077. l'Amour & l'absence de Vergier,ii04.

4e Cochon de lait 1 2541- la Pie& le Roitelet,

471?

Fable qu'on attribue à la Fontaine , 1504

La Fausse-fuiyante , & le Fourbe puni, Co

medie , . . ií8S

Ferdinand proclamé Prince des Asturies , x6 50

' Fête-Dieu , Procession faite à Rome, 1484

Féte donnée à Varsovie , s 50. des Tulippes %

Constantinople, 1888

Feu d' Artifice tiré à Versailles , 1 84s

Fièvre guerie par l'Eau commune , aij

La Fille inquiete, Comedie, ?8j

Flux & reflux d'un puits proche la mer, 878.

explication par leP.eastel.isoj. autre expli

cation , . " iuí

Folart ( le Chevalier) refuté, 8*4. réponse de

D. Thuillier, 1084

Fresiii ( Riviere du ) fa mort & son éloge,

Furetiere corrigé, j3í$

Eographie ( Essai fur l'origine & le pro-

_' grès de la ) 50/. quelques fautes de

l'Auteur relevées , 51a

Saint -Germain des- Prez, explication des Fii

' gures da' Portáil'de cette Eglise , 14. 47t.

, . fili.íK. 1471.

G ornes ("Me. de) fesœuvtes mêlées, ij8i

Grosseur 'd'ftomrne extraordinaire, ié48

G

H,

H

Abis, Tragedie, *4JÉj

Harangues aií Roi de M. Depêches, 89»



de M. Dagoumer , ïoj

Henry lé Grand , Poème de Voltaire, 1583.

696. critiqué , 945- M1»* loué, ifi9

Heraclius. v. Corneille.

Hermenegilde , Tragedie des Jefuites ,

Histoire galanre de Vergier ,

Histoire Greque , projet ,

Histoire Romaiae , par souscription ,

1 T -

7it

JAloux ( le ) desabusé , Comedie , 1845

Idille, les Muses rassemblées par l'Amour ,

if 5. si elle est differente de l'Eglogue , 6xs

Jettons, " . . 118

L'Impatient , Comediet ixi 33Í

Ines , Tragedie , $ 1 S. jto. 708

Innocent KI1I. fa mort • %6 1. 748

Inoculation, ' 1 10. 1183.21*4. 1/78

Journal des Sçavans , 101

ÍCalie, Rerttt» Italic/trumì Scriptores , 1574

L

A double Inconstance , Comedie , ijji

,_La Femme Juge & Partie , Comedie , 1 y Sf

Lafons ( M. de ) fa mort 8f son éloge . 1008

La Fontaine , ses Comedies, 361

La Grange (M. de ) 115.137

la Roque ( M. de ; fa reponse à Paul Lucas ,

s*

Le Loyer ( Jacques,) fa mort , 7x8

Le Nourri * Nicolas ) son éloge , 1 jgf

Lettre du Roi d'Espagne à son Fils. *îí . répon

se de Louis 1. 840. à M. de Voltaire fur fa

maladie , 1/7- i M. de la Visclede , 185. re

ponse, i8í. à M. le Baron de Wales , 310.

díi Auceurs du Meiwe , 6 a. de CouiteUer*



H6. de M- de la R. fur le Tresor Botanique

de Haim , 674- H44« de la Fontaine à Ver-

gier , Sìio. reponse deVergier-' 1041. aux

Auteurs du Mercure , iou- de M. de Chan-

ficrges, 1057. de D. Vincent Thuillier,io84.

du Pape a la R. de Venise , 1 485j. de M. de la

Grange à M. Desfontaines , 1 S70.de Barba

rie, 1901. de Malthe- 1906. i913. fur les

Vins d'Auxerre , ;i? fur une partie de

Longue-Paume , 19/7. de í'Evêque d'An

gers , 1010 .

Lettres-Patentes pour l'assassinat de la G uillo-

miere , & autres , 1136

Longitude* . 1578

Lorraine ( Histoire de ) 716

Louis \. proclame Roi à Madrid , ? / 1. â Bar

celone, 10. t. à Girone , 1015. fa Maladie ,

.fa Mort& ses Obseques . 1047. x^iy Pom

pe íunebre à Notre-Dame , 1785

Lumere Septentrionale , j,34í

Lune, fa furíace est couverte d'eau , 517 4

Lustrations des Payens , 9 6 1

M.

MAkhe , Histoire des Chevaliers de Mal

the, >.. . iSJ9

Manuscrits de M», la Princesse , '399. Projet

d'un Catalogue gênerai des Manuscrits de

France. zsn

Mariage d'Arlequin & de Sihia , Comedie ,

no

Mariane , Tragedie , 5*9. de Tristan , 1 187

Marrons d'Inde, moyen de les rendre uciles,

Marfollier ( Jacques de ) fa mort , 101 í

Les Mécontens , Comedie , M4P

Medaiiies du Roi , 33). S17, *433- *84> de Mt



 

iePac . 71s*. frapée â Cambrai , «yí^de'Ss,

íiioît XIII. 1114. de P. du GrainviUe , «31,

1 f ©7. du Ç.zar & de la Czarinc,

mere , 1455. 4e Posthume ,

^Memoires historiques & critiques , .4 S'

Mere folle de Pijon, ce que c'étok,

Mesines ( le Premier President de ) son Oraison

funebre prononcée par le Recteur »i> M«4Mfc

Metropoles, Pqmïnique Georgi critiqué,

défendu ,

^Microscope nouveau * -1 .

Mines des Alpes^ ... '-„-

Miotomie humaine & canine,

Monstres, .,iv..víw -

Montagne , nouvelle edition de

Montholon , éloge de cette maison .

Mopinot ( D. Simon) son éloge-,

Mouvement * -

Musiciens Italiens ,

N.

 

îthetis , Tragedie , 1 io, critiquée »

Noble à la Rose , qui en a fait frapgr k»

Noftradamus , critique de fa 1 ersonne & c

' écrits,' i7îo. z}1

Nouveauté dediées à gens de differehs états ,

•v.-.- 9' --J.U*-^

De, Mrnmortalité, * 9, l'Avarice , iSf,

Essai d'Od; , zir. fur l' Abditation de

Philippe V 468. k Volupté philosophique,. *

«07. la Provence , *4J , fur le motDae^fí^'

le Chagrin , 817. la Guerre , 99,. la b

te de la vie , 10J9. la vie chí

le Poète timide , 1080. à

O

 



r—~

leans , i e .- 9. tÇtf. r<*í .1;: .To" . y

I es, ìtftfj. du Palinod , : ; 7. à Vt !. . r: ,

2. ^í. la Priere , u t. c !3,u :! . 1 sc*

Auteurs du Mercure, •> 3 ..• M.L- :";n ,.:

President ,

Odes d^Horace traduites , la 4. du ». íiv. ;

5. du i. l.tíXO. Tune qieisieris sein ,

soÈva rupidinum , xm

"ire critiqué ,

s enfans de Jocaíre , . 4

Oeufs extraordinaires , ; ; ;

Oranges-; son origine & ses antiqùitcz 9

Ordre de la Toison , Chapitre tenu à Versail

les , . 1 .' '

—— Du S. Esprit . receptions , i 00

Ordre de l'Union à Vienne , iH

Ordres duRoi pour des recherches de Phyíique,

de botanique,d'antiquitezt &c. en Arïrique,

.Orleans ( M le Duc d'erreur corrigée, m .

ù Pompe íunebre & OTííeques à S. Denys ,.

xiy. àVienne , 178. à Joinville, 3t«.àMon-

tárgis , j89.â Villeínwiche, 59c.au Temple,

' } 91. son Oraison funebre en Sorbone , 1 17S

*m*~ Etat de la Maison de ce Prince, 148

Oronte » Fleuve . son cours , í 1

Orsini ( Vincent Marie ) éleu Pape , 1113 .111-1.

jxiS. quelques traits de fa vie , iìM. i'í>*

*$4S. ion Couronnement, i'431. origine de

cette Maison, 13i4.1i.1j

Ouragan extraordinaire de Portugal , 1893

 

PAlinod , ce que c'eít , 18 i&

Le Parisien , Comedie , ton

Pendules du fieur Thion , , 33+

Perse, troubles de «c Royaume, m. m .}*>



•í 4,tí :mo. io-.c. 1017

 

La.-l-'efte íe ,ui°rir par 1

I erre extraordinaire trou . ^

siomiTic , ton. nouvelle

Plaidoyers des Jefuites ,

I Une , traduction du Pa

r.e , Scevola ^s.

s , observation

vartetatefortutià

4*7- 10/*. ~

lfak$*£

l'omon f l'Abbé de ) sa mort & sqn éloge, 1 1 f

Police établie à Cambrai lors du Cpngrèsjio»7

Porcelaine faite de papier , 14 ig

Posthume 1 date de son iv Confulat , xifi

Le Prince travesti , Comedie, 'S,Ì3 'a8^^^M

Privileges des Filles du Grand Seigneur , 1 *7<

Pseaume paraphrasé ,  .Jr1"" ^*í'ffi^
fygmées , s'il y en a » ^3I<? « 93*î'«^«*

 

/^vUestions d'un jeuneH»i«ne aux Sçavans ,

l J »*07. lequel est plus malheureux ou plus

à plaindre, ou d'un homme qor aftW *

: , tout le monde , ou d'\Jst homme à «lui ceto le

ît> monde déPlaj^/ -L t 6,itii,*t«a Jtfjtfr

«W* ;.ìWV ai) .1 PV , iro!;jnA áncè/lT

Rkc&n, nouv

Rage,
1 9-5"'o"Jfjyf.

Relationd'uneCavalcade ^SS£3»«»

jtítfca», ce qu'on don entendre par ce mot>, 114

Le Retour de Fontainebleau , Comédie , t «i í

RomajitdelaRose, avis sur l'cditjon de cet

1 5j<

Ron -ieau à M. de la Visclede , i

de mon amour»j»» à «tue le 7»

.



SAd fM. de; Recueil de Factum 8f deHa

rangues,^ 3t0

Salade qui crojt en une heure , 9 í3

Sceaux , ancienneté de leur usage , i*

Sel naturel , jtfo. de chaux , ,-•». Ia dissolution

de plusieurs Sels dans l'Eau commune » 175+

Sermon, *77+
Siecle 1 Apologie du » s. Siecle , s<4

Soglio , ce que c'est que les Princes di Soglio »

r * , I(544

Sonet fur un pecheur qui commence à se con-

g.pprur . à Mincrvcttc , i87.de Vergier »

Sortileges prétendu» , •ì'r#^<*i' 417

Spectateur François , 15Í4. 1 1 11

Stances à Silvie, m,

S. Sulpice , premiere pierre posée au nouveau

Bâtiment, .• >^Síft-

Suze , Àrc de triomphe d'Auguste »

7*1-

10*4

USVJ9 
julc

-

:T.ende(

Testra Britannico ,

Théatre Anglois , 1

•«^Tragedies Italienne»,,

Tremblement de terre ,

i Le Triomphe du tems Comedie , ut*. 14+1

Tumeur , dont il iort une branche de Roma

in 1 rin, ** ««w* *> sb jnaroo/HH

Italfe i-- Punition du tumulte arrivé en cette

I pi juoax6j

, aí>r.om í 7 í

Venise, 18Í9

570

1CII.11

«íJjísJjyii.

 

 



 

VAcances ( les ) du Théatre, Comedie,^*

Valere Maxime , manuscrit curieux ,3 3*

Vaudevilles , } .. 8

yers à M. de Wernik , t j t; fur Ines de Callro,

3t5. i Me. des Hayej ,419- Placet à M. le

" Duc , 4 5 9. à M. de la Viíclede , 63 9 réponse,

fie à Me. par son Cuisinier . 67 - . à la Mar

quise de . . . . en lui envoyant de la Musique.

8i1 Quatrain â une Dame »8i t. à Iris , S6i-

lultification de Momus , 887 RamercimeiK *

a M de Gerondelíe, ioíí. Caprice à Da-

mon , 1 1 6 . Requête à M; de Ponrcarr* , 1 46»

Madrigal , ijoo. íur un Chien ■ 1677. fur le

Mariage de M. le Duc d'Orleans , 1 707. fur

la mort d'un Perroquet , . 1898. Madrigal ï

Philis , 19 i 9. fur les aproches de la Vendan

ge, 1944. du sieur de la Borderie, 1148. de

Biribi à fa Maîtresse , 1135. de M. de Roc. . .

15 81. le Triumvirat amoureux , *7*i

Vefuve fait plusieurs ravages , 14 > 6

Vieillesse extraordinaire » nos, iic*. •-«•

Villon , Critique de la nouvelle edition de ce

Poete , 189

Vinaigre veu dans le Microscope , 897

Voyage de France critiqué fur ce qu'on y dit

de Bordeaux , 1930. de Dijon, 1J3*

Voyages de la Motrayc , % 19 j

^Elonidc, Tragedie, »ai»
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